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JhH,  d«ux  ouvrage,  ,,r/.^.i..,.U.  •KH„.To„.,H,blié 
Noirt.  intenlio,,  <f  il  .|«  .I/,„ontror  Im.r  action 

au  pa}«  voiMin.  '  "• 

(•«U«  a uvr..  «,^i,   i,„„„.,,,.,,.    ^.  .  ^^^ 

r«  ;^r'''"'"''' ""  ^^"'^''•"♦•'  "'»'*"-"'  '-d^ 

«►un  prononcti,  par  n,^  ormH.rs i n  (ir«,„k..B,vt««na 

Bi.n  qu..  le  .,o.„l,e  d.  ,.ux  .,ui  ont  M  r.p.x>,luit. 
dtt,m  le,  journaux  caua.lk»,  >.,it  „^,  „.„r,.in,  ii  .^ 
ccpc.nd.nt  .ufti.ant  pour  ..ou«  faire  c.npZœ  ou^ 

parfaite  loyaulé    à  J.   Coun.nno   Anglaise   et   Ln 

1  Empire  qui  protège  no.  libert^t. 
»>"•  ce  troisièmo  recueil,  en  témoignage  de  U 


IV 


AVAMT>nior« 


nttmiMiiMnM  «!•  noi  compatriote*  •nvpri  ttê  ©»•• 
toun  pour  l'onivri  bîenftii«utlo  qu'il*  mit  «ocorapli 
d«Di  ce  poyii  où  il  frt  ««ntlcl  «l'y  cmimm  r  tt  d'y 
accn>ltr«  l'iiiHueiicB  ciin»«ll»ntM?>fr»iiçnl«». 

Nou»  rrgTPtloM  de  ir»v«»ir  pu  imiub  prorurer  l« 
texte,  «Kl  in^iiMj  dci  rétuinén  nulHiants  tlo*  diicoura  : 

l—lh  Sir  (ieorffeê  Cariirr.m  '('•himU  Club,"  d« 
lx»iMlrft,leO>nviir  I»«7. 

11-  De  Sir  U'ilffd  Unrirr 

lo  Au  iMinquot  offiTl  nux  Prcmit'rt-Mlnlilrti  dM 
Colunicii,  pur  le  Um\  Mnire  et  Ich  iiKiubret  de  Ift 
Corponitimi  do  (ilauttnw,  lo  15  juin  I8U7. 

2*  Au  Uiiqutft  offtui  «un  Premit»r»Mlnletiei  ilee 
Colonie»,  par  le  l^nl  M»»*»  «t  li  membre*  de  U 
Corporation  do  M»nclie*ter,  le  16  juin  I8U7 

8'  Au  l>iuiquet  offert  aux  Premleri-Mlnlrtre*  dee 
(k>lonie*,  par  lo  Lord  Maire  et  le*  membre*  de  U 
Cuqioratioii  do  Binninglmni,  le  21  juin  1807. 

4o  Au  banquet  offert  aux  Promier»-Mini>tre*  de* 
Colonie»,  au  "  Manaion  Houae,"  par  le  Lord  Maire  et 
1m  membre*  de  la  Corporation  de  Londree,  lo  1  juil- 
let 1897. 

5«  Au  banquet  du  "  National  Libéral  CluS  "  de 
Londre».  lo  3  juillet  1807,  *ou*  la  préaidenoe  de 
Lord  Carrington. 

6o  A  une  réunion  tenue  le  6  juillet  1807,  au  Po- 
Uii  légialatif  de  Weatminator,  chambre  Na  12,ioui 
U  pr4aid«nce  de  Sir  Charle*  Dilke. 

7o  An  banquet  de  U  "Flahmonger*!  Worahipftil 
Oompuiy".  le  7  Juillet  1897. 
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80  Au  bsaqutt  du  "Dominion  lUy"  i  VH^\ 
Owil.  I*  I  juilltt  1902.  loui  •»  prMdrnre  il*  Uni 
olmtbcona. 

ft»  Au  Utnquot  d«  la  Ligu*  d*  IKniiMW,  !•  Sjuil- 
Ut  1002. 

lOo  Au  banqu«t  du  ••  N.Uond  IJUrtI  Club  "  d« 
U»dw«,|.  14  juillet  10(>2. 
ll«  A  Urmy,  U  M  août  lOOÎ. 

lîo  Au  lMiiqu«tdu  •ColonlnlInalJtuU",àrnrtt«l 
Man^lo,  la  23  avril  10U7. 

I80  Au  lunch  off#rt  aux  rroniiara-MiniatriHi  .!«« 
Ooloniaa,  au  Palaia  I^,l«tlf  de  Wctniin«ter.  par 
IM  membrra  de  lu  Chambre  d.w  Ix>rdiot  •!«  la  t'haïu- 
bf»  daa  C'umniunca.  lo  2J  avril  UK)7. 

14o  Au  dtner  do  la  Chambre  de  Cummcrco  da 
Londrea,  à  l'Hôtel  (Wll,  te  2  nmi  IIM)?. 

I60  Au  banquet  donné  [«i  Ixml  Hlralhcona,  prù- 
aident  de  l'As^xiation  Internntionulo  do  Undrva, 
aux  roembrea  du  Comité  républlt-ajn  du  Conimerta 
et  de  rin.liwtrie,  do  Paria,  en  »>n  manoir  "  Knob- 
worth"  (llertfoniKhiro),  lo  0  mai  IU07. 

Iflo  Au  banquet  du  '•  l»ominion  Dny,  "  à  l'II.\t«l 
Cecil,  le  1  juillet  1007. 

17o  A  la  r/ceplion  qui  lui  fut  faiu»,  à  Dublin,  le 
«juillet  1007,  durant  l'expoeition  natiounio  irlan- 
daiae  tenue  on  cette  ville. 
^^l«o  Au  dîner  du  •<  Kighty    Club",  le  21   mai 

Ift»  Au  dluer  du  "Victor»  Day",  le  9A  mai  1011 
2O0  Au  dtner  du  "  Canada  Club,"  le  31  mai  1911. 
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21o  A  la  cérémonie  de  la  poae  d'une  tablette 
oomménioraiivo  de  la  signature  de  l'Acte  de  l'Amé- 
rique Britannique  du  Nonl,  dan8  la  chambre  du 
"  Palace  Westminster  Hotcl  "  à  l'usage  des  délégués 
des  provinces  du  Canadj  en  18U7,  ot  au  dîner  qui 
■uivit  cette  cérémonie,  le  "  16  juin  1911.  " 

22o  Au  banquet  du  "  National  Libéral  Club"  de 
Londres,  le  20  juin  1911. 

III — De  L' llutiornhle  f  oiiê  Philippe  Brudenr,  mi- 
nifctro  do  la  Marine, 

lo  Au  banquet  du  "C^anada  Club",  donné  au 
Restaurant  Prince,  Piccadilly,  le  30  avril  1007,  en 
réponse  à  la  snnté  du  Canada. 

2o  A  la  réunion  des  représentants  «les  Compa- 
gnies d'assurance  maritime,  "les  Lloyds"  sur  la 
sécurité  do  nos  voies  Huviales,  en  mai  1907  (Confé- 
rence). 

3u  Au  lunch  donné  en  son  honneur  et  en  l'hon- 
neur de  l'honorable  M.  Fiolding,  ministre  des  finan- 
ces, par  le  Lord  Maire  et  les  membres  de  la  Corpo- 
ration de  Liverpool,  le  27  septembre  1907,  avant 
leur  départ  pour  le  Canada. 

IV. — De  l'Honorable  J.  1.  Tarte,  ministre  dos  Tra- 
vaux Publics. 

Au  banquet  donné  à  Ijondrcs,  en  l'honneur  du 
Très  Honorable  Chanilierlain,  en  1899. 

V. — De  V Honorable  T.  C.  Coagraiit,  ancien  pro- 
cureur général  de  la  province  de  Québec. 

lo  Au  banquet  des  délégués  au  Congrès  des  Uni- 
versités de  l'Empire  Britannique,   tcim  à   Lo!<.dre8, 
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enjuilletI903.en  proposant  la  santé  du  premier 
ministre,  Lord  Balfour. 

2o  Au  banquet  du  "  Dominion  Day,  "  en  1908 
•0U8  ]a  présidence  de  Lord  Strathcona. 

yi—Pe  Mgr.  Brvchhi 

lo  Ala  séance  françtti«e  du  Congrès  Eucliaristi- 
que  do  Londres,  tenue  le  pn^mier  jour  de  ce  Cou- 
grès,  au  Caxton  Hall. 

2«  A  la  séance  anglaise  de  ce  Congrès,  tonno  à 
rHorticulturul-Hull. 

3o  A  la  grande  séance  de  ce  Congrès,  tenue  lo  10 
septembre  1908,  à  l'Albert  Hall. 

Vn.~/)e  Mgr  Emard,  évêque  do  Valleyfield,  à 
la  séance  française  du  Congrès  Kucharistique  de 
ci^ton  Han"*  ''  ^«"'^'"^  JO"'-  de  ce  Congrès,  au 

des^P^tw^'^^^'"""""*''^'^'''^'*'^'"^"*' •"'"'"*'« 

vr  ^%M  "vl'T  **°""^  ^'"^^  membres  du  'iKentish 
Meii  Club"  le  23  Novembre  1909.  dans  le  comté  de 
Kent.  Prtsidé  par  M.  Hennicker  Heaton,  en  réponse 
à  la  santé  :  "  Nos  parents  d'au  delà  les  mers  " 

2o.  A  une  réunion  importante,  présidée  par  le  Lord 
maire  de  Londr^,  Sir  George  Tniscott.  et  tenue  le 
11  décembre  1908,  au  Man«ion  House,  dans  lo  but 
de  discuter  le  service  des  cables  à  prix  réduits 

3o  A  une  réunion  des  membres  du  club  Sphinx 
de  Londres,  tenue  le  6  octobre  1910. 

IX.— i>e  L'hotiorable  Dr  Henri  Bêland 

lo.  Devant  la  société  des  importateurs,  sur  l'in- 
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doitrie  laitidro  au  Canada,  en  décembre   1008  (Cod- 
firence). 

2o  Au  banquet  donné  au  Ouildhall,  le  26  juin 
1911,  en  l'honneur  des  reprétentanU  des  colonies  au 
couronnement  du  Roi  Georges  V,  sous  la  présidence 
de  Lord  Selborne. 

X  — De  L'honorable  Alexandre  Tatcfitreau,  ministre 
de  la  province  de  Québec. 

Au  banquet  du  "Canada  Club,"  du  liOndrea,  le  2 
décembre  1908,  a  l'Hôtel  Ritz,  on  réiKmse  &la  santé 
du  Canada. 

XI. — De  L'honoralile  .1.  lurgton,  procureur  géné- 
ral de  la  province  Saskatohowan. 

Au  diner  offert  à  I^ndres,  lo  14  juin  1911,  par  lo 
colonel  McLean,  comniendant  du  contingent  cana- 
dien, et  ses  officiera,  aux  représentante  de  l'armée 
et  de  la   marine  anglaises. 

XII. — De  Sir  Perçu  (lirouard,  gouverneur  du 
protectorat  britannique  en  Nigério. 

lo  Au  banquet  donné  en  son  honneur,  à  Londres, 
en  1909,  et  présidé  par  l'honomble  A.  Speed,  juge 
en  chef  de  la  Nigérie. 

2o  Au  banquet  donné  en  son  honneur  &  Londres, 
par  l'East  African  Association,  en  1909. 

XIII. — Do  l'honorable  Charles  Devlin,  (*)  ministre 
de  la  Colonisation,  sur  le  Canada,  d  Dublin,  à  Lisburg, 
et  dans  la  plupart  des  vill"S  d' Irlande,  de  1897  à  1903, 
alors  qu'il  était  Commissaire  du  Canada  en  ce  pays. 

*  L'uu  des  in«illoara  amii  d«  U  raco  frmnçaiM  «a  C»ii>d»  au 
milieu  de  laquelle  il  a  vécu,  et,  pour  aiiui  dire,  l'un  dea  oAtres. 
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XIV.— Du  Capitaine  J.  E.  Bemier,  do  Quôlwc. 

lo  A  une  réunion  du  Conadian  Institute,  à  Lon- 
dres le  17  janvier  ITOl  (Couftrencc  sur  la  possibilité 
et  les  nioilleura  moyens  d  atteindre  le  Pôle  Nord) 

2o  A  une  réunion  de  la  Sotiété  rovale  de  Géogi». 
pb.e  en  janvier  1901.  présidée  par  Sir  Clément 
Markham    ((\)nféronce  sur  lo  mémo  sujetV 

■^ï"^^^'  ^^""«'««rP.  fl.  Miffmu/t,  Hywat  et  con- 
seil  du  Roi. 

A  une  réunion  de  la  "International  Uw  Associa- 
tion  ,  tenue  A  I/indres,  lo  4  a<.iU  1910  (Conférence 
sur  la  responsabilité  civilo). 

Ils  auraient  été  cependant  d'un  gmiul  intérêt. 

Ceux  que  nous  publions  soit  au  long  soit  en  résumé, 
serviront  du  moins  i\  nous  rai.pclerlfs  solennel  les  dé- 
mon.stration.-i  au.xquillo3  nos  orateurs  ont  pris  part  A 
leur  honneur  ot  à  l'honneur  do  leurs  compatrioU-s 
l!-n  parcourant  la  liste  de  nos  orateurs  on  Angleterre 
onasansdouteromar.jué  qu'elle  ne  remonte  qu'A 
Sir  Georges  Cartier.  Jl  fut  en  effet  le  premier  do 
noschcfs^politiquca  *  A  recevoir  des  attentions  toutes 

fendant  pon  «*jûur  à  Undres,  d'août  1831  à  mai  18.^'^    oh  n 
<  •eptçmbre  l!«2,  jour  anniversaire  de  la  orim  de  r.r«n..i«    '_ 
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purtteolièrai  «t  i  être  honora  d'invitAtions  offlcielloi. 
Il  fut  non  aeuleraent  invité  à  prendre  part  A  des  ban- 
quels,  maid  en  1858,  il  fut  inôino  l'hôtode  la  Reine 
Victoria,  A  Bon  Ch&teau  <lo  Wind!«»r.  Quel  contraste 
avec  la  réception  faite  nuparavnnt  il  ntm  chef:*  iwli- 
tiquos  délégués  à  Londres  aux  joui-s  Moinbrcs  de 
notre  histoire  !  Depuis  cotte  époque  Ic-m  canad ions- 
français  ne  sont  plus  méconnu»  eu  An>{let<!rro,  et 
loin  de  laisser  leurs  chefs  solliciter  iiendnnt  des 
semaines  une  audience  avec  les  ministres,  comme 
dans  le  passé,  on  leur  fait  aujourd'hui  l'accueil  le 
plus  sympathique,  et  on  les  acclame  partout. 

On  a  enfin  reconnu  la  loyauté  des  Cnnadions- 
Français  et  leur  attachement  sincère  aux  institutions 
britanniques. 

Gkouues  Bki.lekivi:. 
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DISCOURS  DE  SIR  GEORGES  ET.  CARTIER 

Baronnet,  Praîureur-général,  et  délégué  du  gouver- 
nement canadien  à  Londres. 

Au  bttntjuel  nnnwl  dv  la    Vénérable    CmniHiguie  de» 

"  FUhnoiiger»  "  (Worship/ul  Comjhmy)  (♦),   U 

je  août  ISe.l,  ta  rrpon.se  à  la  Hanlédeg  vol'j- 

m'et  anç/hms  U  dcsilclégué»  du  (hnada, 

jïTopoHi  pir  k  doyen  {Prince  Warden), 

président  du  batiqiut. 

M.  le  Doyen,  Mihrd  et  Memiean, 

L'honneur  que  vous  avez  fuit  ù  mon  pays  ut  à  la 
députation  canadienne  en  nous  invitant,  M.  Galt  et 
moi,  a  ce  grand  banquet,  m'inspire  un  vif  sentiment 
de  reconnaissance. 

Vous  avez  été  assez  bienveillants,,  ainsi  que  quel- 
ques membres  distingués  du  Parlement,  pour  I     •-> 
à  la  santé  des  colonies  britanniques,  avant  celK 
la  Chambre  des  Lords  et  de  la  Chambre  des  Com- 
munes d'Angleterre. 

Vous  avez  rattaché  notre  visite  en  c-e  pays  au 
projet  qui  est  maintenant  soumis  il  la  population  de 


L  une  des  plus  «uoienne.  et  des  plus  imi»rt«nte«  corporation. 
«U»  Londres  dont  les  membre*  m  recrutent  parmi  \w  plus  haute* 
olMaee,  et  qui  compte  dans  s«i  range,  princes,  duos,  et  marquis.. 
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CM  importantes  colonies,  et  nu  peuple  anglais,  jo  veux 
dire  l«  projet  de  («nfédérution  des  provinces  de 
l'Amérique  du  Nord.  Nous  Montons  aujourd'litii  que 
la  constitution  de  1810,  bioii  qu'elle  oit  été  une 
source  de  proapéritô  pour  l«s  Canadas,  n'est  plu»  on 
rapjtort  avec  l'augmentation  do  la  prospérité  et  dos 
besoins  de  ces  doux  provinces. 

En  conséquence,  nous  cljcrchons  un  système  qui 
nous  permette  do  fiiire  <le  plus  Rraiiih  progrès  encore. 
Nous  voulons  nouer  de  plus  intimes  relations  avec 
les  provinces  maritimes  :  la  Nouvelle  Ecotwe,  le  Nou- 
voau-Brunswiclc  et  l'Ilo  du  Prince- Edouard.  Nou.i 
leur  avons  dit  avec  fraiicliisc  que  nouH  possédions  on 
Canada  dcu.x  des  éléments  n6c(!8.«airc8  à  l'étoblissc- 
ment  d'une  forte  nation,  la  population  et  le  toi  ; 
mais  qu'il  nous  manquait  cet  autre  élénjent  qui  fait 
la  grandeur  do  l'Angleterre,  l'élément  maritime. 
Nous  avons  ditànoaamiH  qu'ik  étaient  trop  ressoiTf'S 
dans  leur  territoire,  tandis  que  nous  avions  besoin 
de  ports  de  mer,  et  qu'on  nous  uni.-tsant,  nous  pour- 
rions devenir  puis-sants  et  proipôros,  avec  la  protec- 
tion do  la  mère-patrie.  Notre  gouvoniemeiit  a  envoyé 
une  députation  en  Anglolcrro  pour  démontrer  au 
gouvernement  imin-rial  ral)s<tluo  nécessité  de  réaliser 
ce  projet  do  confédération.  Nous  en  désirons  l'adop- 
tion non-seulement  pour  acvrottro  notre  prospérité  et 
notre  force,  mais  encore  pour  être  mieux  en  état  de 
participera  ladcfensado  l'empiro britannique.  Nous 
concevons  très  bien  qu'en  cas  d'invasion  nous  ne 
pouvons  résister  à  l'ennemi  sans  le  secours  des  orraées 


OR  SIS  aioRon-cT.  cartiir 


oux 
de 
que 
une 
»  en 
clofl 

qui 
ore. 
ivec 
lou- 
[ou.i 
«on 
isso- 
^ol; 
fait 
inc. 
irC-a 
loin 
jur- 
toc- 
oyé 

au 
isor 
lop- 
éet 

de 

0U3 

ne 


de  l'Angleterre  ;  mais  avec  l'uniou  de  toute»  les  pro- 
vinoes,  nou»  promtttoua  de  prendre  part  à  la  défonte 
do  notro  payg  dans  toute  la  meauro  de  nos  force». 
Quand  donc  nous  parlons  d'une  confî-dérotion  des  co- 
lonies do  l'Amôriquo  du  Noid,  nous  n'entendons  pas 
dire  un  sjstdmt  pouvant  aifaiblir  les  liens  qui  ratta- 
chent «•»  colonies  à  la  mèro-patrio.  mais  un  système 
propre  ù  développer,  au  profit  do  toui,  le  oomœcrce 
de  l'ÀDiérique  britannique. 

Notro  projet  de  confé«lération  n'a  rien  qui  fosse 
craindre  les  éventualités  dont  nous  avons  été  témoin» 
aux  Etats-Uni».  Il  n'y  aura  aacun  danger  do  conflit 
entre  les  droits  des  Etats  et  les  privilèges  du  gouver- 
nement fédéral.  Nous  avons  l'intention  de  déclarer 
au  gouvernement  impéri  d  que  nous  sommes  prêts  à 
faire  notre  devoir,  mCme  seuls,  pour  la  défense  du 
IMiys  ;  mais  nous  lui  représenterons,  en  môme  temps, 
que  si  la  confédération  se  réalisait,  nous  serions  dans 
une  meilleure  situation  pour  aider  la  Grande-Bre- 
tagne, dans  le  cas,  j'espère  qu'il  n'arrivera  jamais, 
d'une  guerre  entre  l'Angleterre  et  le»  Etat».  Uni». 

Je  »aisi8  cette  occasion  do  faire  remarquer  qu'en 
nous  engageant  &  fournir  notre  part  pour  la  défense, 
nous  nous  chargerons  d'une  dépense  considérable  ; 
mais  j'ajoute  que  vous  ne  deves  pas  craindre  lé 
résultat  qu'on  vous  prédift,  une  augmentation  des 
droits  sur  le»  marchandises  anglaises  importée»  en 
Canada.  Comme  ces  prédictions  peuvent  produire 
de»  iuprea»ion»  ftcheuses,  je  déclare  ici  qu'elle»  sont 
■an»  aucun  fondement    On  a  dit  dan»  les  deux 
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Ch.mbro.  du  l'urlomct.  .Un.  certain.  Journau,  d. 

v.udr«    mieux.  ,>our  I.  ,ûr.té  de  l'AngK   e 

•ux  Matsunis  N,,,,,  .«,v„i,«  p„  Canada  nue  non. 
no  ,>ouvon.  p..  .,ro  o.u.  d'une  guerre  il  J  °^ 
no  ix>urr„  j«,„„i,  p^^onir  que  do   la  volonté  Z 

d«»t.  «  .1  le  fa  la.t.  .,u'il  «orvo  d.  champ  de  l.atuilla 
P".ur  v....«er  n.o„nenr  do  rAn«Ie...ro.  Nous  ne 
d^yon«  nuIlen.ont  <Ieve„ir  i„dé,a.„d„nU.  et  o  .cJ^e 
mo„,«  ^tre  annexe,  aux  Etat^-Unin.  Nou.  r^^^ZZ 

Paril  en  T'  "^  '""^••"•'"'^  •'•-•'"  l>rc-nu.,o«sion  du 

imp^nal  approi.yo  notro  projet  .le  confï-dération 
a.ns  que  le  peuple  anglais.  I)«3  .l4l«,tH  Hub«  J.e  .te 
ont  démontré  .ru'il  avait  au.i  r..pprobatlonde2Zx 
Cl.ambre«  du  Parlen.ont.  Hi  la  théorie  qu'une  c^" 
ne  dou  étro  abandonnée  à  elle-n.émo  p2rc"  qu^  ^ 

1^1:1^:;^"  ;''^"'-^  ^^"^  '^  n.ôr4>atrierai 
â  pré^«IoIr  ,1  faudrait  abun.lonner  toute,  le.  colo- 
mes,  pour  ôti-e  conséquent. 

L'empire  britannique  serait  alor,  rétluit  â  I' \n 
gleterre,  A  l'Ecosse  et  à  l'Irlande.  Mai,  j^ptJ^L", 
que  personne  aujounl'hui  ne  voud„.it  deaien'dr.  1  de 
pareille,  conséquences. 


DISCOURS  DE  SIR  GEORGES-ET.  CAKTIER 

Bwonnef,  Procureur-géi *••!.  et  délégué  du  gouvcr. 
nement  canadien  k  Lonc'rct 

^tt  batupirl  of/ed  à  Lont  Monk,  ffouirmeur^néral  «/« 

Omada,  h  âUjamw  JS07,  jmt  li  ville  de  l'brU- 

movth,  m  réjxnite  fi  In  mmtf  dt»  "  Colonies 

de  l'Amérique  britannique  ",  propotét 

jmr  Lord  Bury. 

M.  le  Prt'tiJent,  Meinenrs, 

En  1858,  un  cortain  nornbre  ,k.  «ijets  coloniaux 
ont  demun.lf.  nu  gouverni.iiu.nt  inip«:.rinl,  .l'établir 
une  union  plu*  complète  cntru  los  difTérenles  pro- 
vinces  «le  l'Ainfri.iuo  britmini<|uo  du    Nord      Les 
chefM    dfs    deux    i«irtis   poljti.jues  eu    Angleterre 
avaient  dit  déjû  que,  si  les  colonies  iKuivaient  s'en- 
tendi-o  sur  un  projet  do  Confwlération,  lo  gouverne- 
ment  impéiial  ne  se  refusoniit  pas  H  l'appuyer.     Eh 
bien,  cet  uc-ord  a  eu  lieu,  un  projet  do  Conf&lération 
a  été  adopté  (t   la  presse  et  lo  public  d'Angleterre 
ont  eu  occasion  d'en  étudier  les  détails.     C'est  |K)ur. 
quoi  nous  cspômn»  «luo  les  Clianibros  voudront  le 
prendre  en  eonsi.lénition  dès  les  j.remiers  jours  de 
la  réunion  du  Parlement.  Si  le  Parlement  lo  rejetait, 
il  assumerait  une  bien  grande  responsabilité. 
^  Ceux  «lui  lisent  les  journaux  américains  ont  dû 
8  apercevoir  «jue  notre  projet  d'union  ne  leur  plaît 
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A  ce  banquet  on  comptait  800  convive.  A'Mit^ 
Il  y  «voit  l'amiral  en  chef.  Sir  T  RpZl       .     ^^^ 

UoM^  etc.  eia!  ~''^'*  *"'  °°«  fortiflca- 
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DBCOUKS DE  SIR GEORCES-PTCAMTER 

■•»«««,  PtacurMr.|énérâl  «  (Mimé  du  fouvw. 
MHMMdu  Canada 

Aujtfm  dam»4  m  tKmmmiir  dm  tUU^Mmdim,,  ou 

*.  Jom«$  Hait,  U  fSjmwUr  p»  ^  j^,^ 

<•»»•  •«  «lûwHiaJrM    rfi»  "  i    al    ff^wiint 

Aii'iwy  «{(  CbMda  ",  m  r^^mw 

ou  looK  propoW  m  «on 

AoniMwr. 

M.  U  P^hidmt,  Mmimm. 

Je  doia  tout  d'abord  remercier  lea  hdtea  diaUnculi 
qui  m'ont  invité  ce  aoir  à  dtner  avec  eux.     En 
«oond  lieu,  je  puia  leur  donner  l'aeeurance  que  U 
population  canadienne  eat  profondément  loyale  et 
qu  «lie  ne  démre  aucunement  ae  jeter  dana  le  guuA« 
républicain  qui  l'avoisine.    Elle  déaira  reator  BdUe 
au  vieux  drapeau  monarchique  de  U  Grande-Br». 
tagne,  ce  drapeau  qui  flotte  aur  toutea  lea  men   oa 
drapeau  que  la  t3rrannie  n'a  jamaU  pu  abattre,  oa 
drapeau  qui  ajrmboliae  la  vraie  liberté. 

Oui,  lea  C«nadiena  neaoupirent  paa  apria  ce  qu'un 
oirtain  nombre  appeUent  l'indépendance  politique, 
oarilaaont  oonvainoua  que,  a'ila  veulent  grandir 
riellement,  ila  n'ont  qu'à  continuer  leur  union  étroite 
avec  Umère-patrie,  afin  de  partager  aa  puiaaance, 
•on  praatige  et  aa  gloire.  ^ 

a 
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Us  OuMdltM  vtutont  étrt  um  poiaum  • 
«ootiMul  amériotlii.  Pbur  flUr*  iraUr  Uur  influ 
»it  l'AUaoUqiM  à  r«|  •!  Mr  U  PsdflqtM  à  l'oi 
pour  tU\imr  Iwin  «pArsiioM,  leur  arablUon.  ik 
•on?«ine«M  qu'il  Imr  but  «voér  l'appui  «t  l'influ 
d«  la  Orand^-BrttagM. 

Jt  hmm  dooo  Mr  Wun  gardca  |«a  eiMolas 
poorraiMit  itr»  diapoiéa  à  aMaebar  qu«lq>M  in 
iMioa  ans  argumMti  da  M.  Ooldwin  Smith  a( 
•«u  qui  farmant  arae  lui  l'Ioola  anU^tooiala. 


P»rmi  l«a  «mvivaa  à  oa  banquet  aa  traura 
Lord  OrenvIlU,  miniatic  f]aa  Colonia*  ;  Lord  Ba 
la  tria  booorabla  Wm  M<ma»ll,  M.  P.  j  «r  Ed« 
WatUn,  préaidant  da  la  compagnia  du  Onuid-Tn 
•ta,  ate. 


SPEECH  OP  THE  RIGHT  HONOMBU 
SIR  WILFRID  LAURIER 

PHnM.MinMwafC«fMdÉ 

'^'i*;  •???•*'*•  ^'**  "^^  ^'»'' *•**«' •/'*• 

<hUm4at  Frmim,  ai  Limpotl,  Ut  tk,  Phithmr. 

"«•^  Hmtl,  hffth»  ChtmUrofCmmmt,im 

mpofmioth»  iotul9f  "Ommmt  md 

Moffor  qf  limpocL 
MrLoftM. 

Ladim  An  QMnttmn, 
Th«  Lcml  Major  oi  UrwpoolbM  oonneeted  my 
nwn.  wiu,  thi,  IOMilntormiafricht«,roaikii»d. 

•Jknowltdf,  K  and  y«,  Uf.  i«»ir«l  th.  mT.  of 

CM»«Usmy  nalira  Und,  In  a  mannw  whlch  I  nmr 
**U  forg.t  Canada  ia  a  nobl.  land.  (Haar,  iMar.) 
Whalam  may  b.  thought  of  it,   whatow^r 

0.«-diani  BdlT,  that  it  i.  aL  ^  unZ^ 

tojm»  of  ail  origirj.,  haT.  a»  thia  mom«it  «nd  fer 

•njjiid  «Til  and  poliUca  lUbarty  i^\^Z 
whlch  is  notunworthyof  imitation  in  anjpart  oT 


theempjw.    Canada,  «a  our  friend  the  LQrd 

Can*d^  of  Engliah  origin  and  Canadiau.  off 
ongm  havel^imedto  appreciate.  to  «.pect  a 
loveoneanother.    (Cheen.) 

TICTOMAN  KBA  AXD  TBK  OOLOMMB 

.  ^  ••"  'îf"'  *^V.  by  the  fate  of  political  wai 
bythem,  ofthaCanadian  peopMn  iTj^ 

bihty.  In  that  oapacity  I  hâve  been  inatructe 
^  Canadian  people  to  «pre«,nt  them  at  the  J 
Iw  célébrations  and  to  oonvey  to  Her  Miyeaty 

rnTTf  Jï?  "J""°°  of  theirr^pect,  of  theirloy, 
and  of  their  dévotion  (Cheen,.     You.  Sir,  hâve 

ner  which  eavea  nothing  to  be  added  The  Vi 
mne«w,ll  long  remain  prominent  in  hiatoiy 
mil  hve  long  m  the  mind»  of  men  for  the  won 
fal  achievementa  which  ithaa  aeen  in  many  d 
rent  waya-the  expansion  of  literature,  the  devel 
ment  of  arts  and  Bcienoeaand  theirappicationto 
Sl^llr"""^  'f  '*"  comforts,  the  adv^c 

«?ir«  f^^^'^P.^*™»";  who.  it  i.  no  syooph, 
tic  flattery  to  say,  is  loved  by  ail  her  «ubjecti  of  hi 
or  low  degree  (Cheera).  ''      ' 

But  I  Tenture  to  nay  that  of  ail  things  whi 
bave  characterized  the  long  ,«ign  of  HeTA^S 
«d  bn«ght  the  British  ElpiTup  toïï^  ^J 
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ftil  ponUon  of  gnndear  and  itability  which  it  to- 
dây  exhibiteto  the  gwe  of  an  aatoniahed  world, 
perfaapa  the  mott  ramarkable  event  ia  the  eyolution, 
for  avoIuUon  it  ia.  which  haa  tranrformad  the  rela- 
tion previoualy  exiating  between  England  and  her 
ooloniea    Sixty  years  ago  when  Her  Mi^f .,    aacen- 
ded  the  throne  the  Auatralian  continent,    .nich  to- 
day  occupies  in  the  poliUcal  and  commercial  life 
of  the  Empire  auch  an  important  part,  was  pmcU- 
cal  y  a  terra  incognita.    The  name  was  known; 
little  was  known  beyond  the  name.    Sixty  yeara 
•go  South  Africa.  which  is  to-day  the  centre  of  so 
many  hopes  and  perhaps  aU»  a  few  anxious  thoughta, 
was  scaicely  anything  more  than  a  mera  geoeraphi- 
oal  expression.  «»    o    r 

Itsgreatresourcee  in  agriculture  were  perhape 
more  or  less  dimly  coiyectured  ;  itsgreater  resourcea 
m  minerai  wealth  were  certainly  unexpected.  Sixty 
years  ago  the  condition  of  things  in  Canada  was  aa 
bad  as  bad  could  be.     In  the  five  provinces,  which 
Ûim  constituted  British  America,  there  was  gênerai 
diaoontent  and  agitation  in  favor  of  constitutional 
wform  ;  and  in  two  of  thèse  provinces  the  discontent 
actuaUy  culminated  in  armed  rebellion.     The  pro- 
vmces  of  that  time  were  heavily  garrisoned,  and  the 
flower  of  the  British  Army,  vétérans  who  had  fought 
in  the  Peninsula  and  at  Waterloo,  had  to  be  caUed 
ont  to  put  down  apeople  who  were  aiming  at  what 
they  conceived  to  be  their  legitimate  rights.  To-day 
m  this  JubUee  year,  in  theee  provinces  which  sixty 


I 


nty  of  tba  Queen  ntta  upon  r     œilitm  fe» 

P»ciflo  Ooean  to  the  AU«tlc  Ooewi  uw 
^m^wï^'t."'"?^  •MegianoeTÏ;."':^ 
tteniielve»  a  nation  (Cheen).  '^ 

raa  WWBOOLOKIAI.  OOOTftBWrc» 

th Jî*/°'^  «oïony,  •  nation-never  befo: 
Ott«".  «  Int.roolort.1  Oontorenc    TT.»  S^ 

««  *u  /""*.'^"o«»  pnvileg©  it  was  to  be  dm« 
on  that  occasion  aaw  with  ♦K«i.  "**  "*  P*»* 

fi«m  aU^  Jîl       .^^"^  *y*"  repwsentati^ 

«larcetheglobe,  mea  hom  ail  climes  and  fo 

«tond  ftom  «ones  whew  tropical  planta Iw 
fer  north  .nto  the  land  of  thrMidnSî  Su^'^^ 
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r,  then  ji  tun 
«X  Tbeaatho* 
wy  force,  bat 
n  tlie  oountiy 
nds  from  thé 
ai,  upon   tb« 
flve   millions 
i*ts,  proolaim 

wcs 

^er  before  in 
words  aoso- 
y  applied  to 
loatonoetbe 
8'gn  poeple. 
the  dty  of 
beae  word«, 
loparticalar 
>n  to  tbofle 
^  opening 
lagowould 
Jal  (Heor). 
Iw  présent 
esentatives 
rhich  now 
tuid  ftom 
tenitories 
I  blossom 
Son,  men 


from  distant  parts  into  which  Européen  daring 
woold  hardly  venture—  wben  they  saw  repreaented 
the  Dominion  of  Canada,  tbe  colony  of  Victoria,  the 
oolony  of  South  Auatralif  the  colony  of  New  South 
Wales,  the  oolony  of  Tasmunia,  the  colony  of  New 
Zealand,  the  colony  of  the  Cape  of  Good  Hope,  and 
wben  they  realised  that  ail  thèse  men  came  from 
lands  ao  &r  distant  and  so  far  apart,  so  différent  in 
productions  and  climato,  al.  jknowledging  the  same 
allegiance  to  the  same  Sovereign,  and  wben  they 
realised  that  thèse  men  were  there  assembled  to 
devise  ways  and  means  to  eztond  trade  between 
themselves  and  the  mother  oountry,  to  promoto 
a  bond  of  union  between  themselyes  and  the  mother 
oountry  as  well,  and  wben  they  saw  that  the  mother 
oountry  was  there  also  repreeented  by  a  spécial 
envoy,  not  to  dictate,  not  to  command,  but  to  help 
and  to  advise,  there  was  a  thrill  of  satisfaction 
(Cheers). 

Every  man  of  British  origin  —  nay,  every  man 
wbose  privilège  it  had  been  to  live  under  British 
institutions—  felt  bis  bosom  swell  with  pride  at  the 
grandeur,  the  novelty,  and  the  unique  character  of 
the  spectacle  before  him.  Every  man  présent 
realised  that  under  bis  very  eyes  was  opened  a  new 
leaf  in  tbe  chaptor  of  bistory,  and  never  was  illu»> 
trated  as  it  was  then  illustrated  the  tnith  of  John 
Bright's  fiimous  words—"  England,  tbe  mother  of 
living  nations"  (Cheers).  Ifyouask  me  what  was 
the  most  dominant  sentiment  in  every  breast,  the 
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ttought  in  «reiy  mind,  I  woald  my  it  wm  not  » 
prMMd  perbapf  at  th«  time  w  muoh  m  in  the  i«k> 
latioDsafterwards  introduoed  by  tbe  Canadiui  Qo- 
nimment  toextend  trade  between  Canada  and  tb« 
Hother  Countiy  (Che«"*V 

TRB   AUTONOME  Of  THC  COLOMIU 

Evetyoolony  thenrepPMented  migbt  feel  pride 
in  Rudyard  Kipling',  word^-"  Daugbter  am  I  in 
my  mother-s  bou«,  but  mirtre.    in  my   own" 
Jt.ù«er8)     Tbew  word.  express  abeolutely  tbe  feel- 
ing  wbicb  prédominâtes  in  Canada,  and  perbap.  for 
this  matter  I  «m  speak  also  for  my  biotber  coloni«^ 
the  feelingwbicbtcHiayis  dominant  in  every  col. 
ony  j.  tbe  pride  of  local  autonomy;    tbe  pride  of 
l^lativemdependence  connected  witb  tbe  pride 
ofBntisb  connection  and  impérial  unity.     It  isa 
"teMge  thing  bowever,  and  bistory  attesta  it.  tbat 
tbe  relaUons  between  colonies  and  tbe  Impérial 
Powers  bave  mvariably  been  terminated  in  tbe  «une 
m«Dner_tbati«,inquarrel.inwar,  in  bloodsbed, 
m  violence,  and  séparation.  It  is  a  most  untortunati 
rtateoftbmg.;  ,t  i.  a  veiy  sad  state  of  tbing,. 
Sucb,  bowever,  tbe  bistorical  records  showed  to  be 
the  cas.  with  tbe  old  Hellenic  colonie,  along  tbe 
co.8t  0    the  Mediteranean  ;  sucb  i.  tbe  r^,  ^ 
you  w-ell  know,  which  in  tbe  lartnentury  terminkted 
the  reUtion.  of  England  and  her  American  poi^ 
nous.  t~«»oB- 

And  the  cause  was  ever  the  same  ;  the  caow  wa. 
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•▼•rthat  th«  parent  State  ignored— peniatentlj 
ignored--  the  local  pride,  tbe  local  intereet,  the 
local  aepirationa  which  had  in  diflerent  oonditiona 
in  olimate,  in  productions,  in  geographical  position, 
been  brooght  forward  ;  the  oauae  ever  wa«  that  the 
pM«nt  State  invariably  penisted  in  goveming  the 
ooloniee,  not  with  the  with,  not  with  the  intention 
of  the  people  of  the  oolony,  but  with  the  intereet,  the 
intention  of  the  parent  State.  Now,  sir,  let  me  say 
thia— and  I  aay  it  with  pride  and  satisfaction— what 
ever  may  hâve  been  the  blunders  of  the  past,  the 
p««t  bas  been  cloeed  for  ever  and  a  new  era  had 
dawned  upon  the  eyes  of  Britain  early  in  the  >«irs 
of  Her  Miyesty's  reign  (Cheen). 

THE  CANAOIAH  RIBILUON 

Gentlemen,  I  told  you  a  moment  ago  that  in  the 
flrityear  of  Her  M^jesty's  reign  there  was  a  rébellion 
in  Canada.  The  rébellion  broke  forth  on  the  banks 
ot  the  St-Lawrence  among  the  old  French  settlers— 
and  when  the  news  came  to  England— you  English 
people  may  hâve  foi:gotten  it,  but  we  cannot  help  but 
remember  it— the  news  was  received  in  England  with 
noverygreat  surprise.  It  was  suppoeed  that  the 
cause  was  to  be  found  in  the  not  unnaturally  suUen 
condition  of  a  people  who  had  been  made 
British  subjects  against  their  wUl.  It  is  only 
partially  trae.  It  was  true  that  when  my  fellow- 
oountrymen  became  subjects  of  England  their  con- 
dition was  respected,  thel.  civil  rights  were  respectwl. 


f  I) 


But  th.wwM  more.  Th.  «beUlon  brokeout 
^r  part  of  the  country.  In  .  part  of  the  oc 
who«  loy.Uy  WM  aboTe  «,.picion.    who»  , 
h«d  mâde  inteiue  McrifioM  for  thelr  loyiUty 

te  which  were  to  be  found  thou«u.d.  of  thoj^ 
whooncounUe«b«ttlefleld-h«d  tgain  «d  . 
^.red  to  Engl«d  the  fùllet  meJS?  of  dev 
If  moluUon  WM  breaking  up  the  country  th. 
cb«on  could  not  be  .void^i  th.t  the  c.a.e 
J»PTth«nthefeud  of  r^.  u  ^a.  witT, 
P^  that  I  hea^  the  Duke  of  Devonshire* 

ttung  other  th«,  ooerdon.  and  who  «nt  out  ] 

I>arham    invertigated  the  cau.ee  -  cauae.  w] 
^«H^?/"*'  ''^^    '^•-     Th«    «^^ 

L  tK  "'"^'''y  ''"^  '«^  «gain  lodng  to  I 

and  the  very  ,pot  which  had  remained  t^e  to 

inherhourof  trial-  Th<,ugh  agweing  to  a  n 

«tout  with  hi.  «mark,,  ll^ke^^Jj,^  t>  S 

^tementemadebyap^viou-apeaker.  I  think 
was  bardly  fair  to  the  men  of  my  own  laoe  •  but 
hâve  told  you  that  the  past  i,  clo«ed  (C,'  h« 
lam  not  hère  to  recriminate.  Whatever  m^y  h. 
beentheem,„ofthepaat.againIaay,  a  new 
h«dawned  upon  ua.  Lorf  Durham.  ihen  hefoa 
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oke  ont  in  an* 

'  Um  ooontry 

<vhoM  peopU 
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\,  from  thew 

immigration 
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with  graat 
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Df  tbe  time 
quired  aome- 
Dtout  Lord 
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ime   causes 
M  in  Amer> 
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true  to  her 
to  a  great 
'Q  to  some 
I  think  he 
km;  but  I 
Mip,  hearX 
may  bave 

new  era 
n  be  found 


tha  natun»  of  the  e%  i!,  did  not  bedtate  one  moment 
as  to  the  remedy  to  be  applied.  He  boldly  sUted  to 
the  impérial  autborities  that  if  they  wanted  to  keep 
tbe  oolony  tbey  bad  to  give  it  a  responsible  govem- 
nent — that  was  to  say,  a  Goveramont  responsible  to 
the  people  of  the  colony.  Tbis  was  a  reform,  I  am 
proud  to  say,  as  a  colonial,  which  bad  long  been  advo> 
cated  by  a  scbool  of  colonial  statesmen  ;  but  formerly 
thèse  théories  bad  been  beld  to  be  dangeroos,  and  it 
bad  been  supposed  that  if  such  a  concession  were 
made  it  would  invite  other  concessions  until  finally 
there  would  be  an  absolute  severanoe  of  the  colo- 
niai  tie. 

CANADUN  SKLF<K>VIRNlfBirr 

No  wonder  that  tbe  report  of  Lord  Durham  was 
leoeived  with  many  misgivings,  and  it  must  be 
admitted  that  it  was,  to  say  tbe  least  of  it,  a  bold 
conception  to  entrust  with  self-govemment  a  people 
which  was  just  emerging  from  the  throes  of  civil 
war.  But  the  concession  was  granted.  It  was  granted 
with  restrictions,  bowever,  which  might  bave  made 
it  illusory,  but  it  was  a  fortunate  day  for  Canada, 
for  England,  and  for  tbe  Empire  that  tbe  Qovemor- 
shipof  Canada  war.  plaoed  in  tbe  nands  of  Lord 
Elgin-  «  man  wboee  services  in  ail  parts  of  the 
world  to  England  are  duly  appreciated — a  man 
wbose  name  is  enshrined,  and  will  be  for  ever,  in 
tbe  hearts  of  Canadians  (Cheers).  AU  bonor  to 
Lord  Elgin,  for  he  it  was  wbo,  with  unflinobing 


irho  for  the  5m  yJl  »»>.  oojony  ;  h.  ||  , 

content  would  diMprC  .°^  Tr°  f  .*««  <> 
the  motherland  .nS^i:        /^•"'^•**°'«  »«< 

bave  disappeared  fm«,  /  1  *^^^  ™  <*«»i 
M  «ooepted  and  cherùh»^  „  *  <cn«eï»)  ;  all^ 
•>»  Hum  nU  4.  .k  °*°  '"''  "d  kin. 
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»,  gêm  to  Um 

■  It  WM  he  who 
•>•  it  WM  aIm 
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be  one  «de, 

le  and  wiae 
r  diacontent 
»1«  of  former 
I  ;  all^giaace 
>o*e  aubjecta 
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madeaffortato  braak  away  from  tba  Und  whioh 
ga?«  tham  birth  ;  while  to^ay  tha  paople  of  Canada, 
tha  paople  of  Pranoh  aa  wail  aa  EnglUli  dcaoant  pro- 
olAim  iheir  ardant  loyalty.  Yat  that  ia  not  ail. 
Tha  prindpla  appliad  (o  Canada  may  be  applied  to 
•U  tha  ooluniaa.  T^day  tba  loyalty  of  tha  colonial 
to  tha  Mothar  Country  nata  not  upon  foroa,  but 
upon  the  gratituda  and  affection  of  tha  pMpla, 
which  Mmatimas  ia  greatar  than  foroa.  AU  dia- 
content diaappearad  in  Cknada  the  momant  th« 
pcople  ware  made  legialativaly  flraa. 

OOLOMIBa  AND  MOTHSRLAMD. 

Aa  thoughto  of  fleparation  diaappear,  thoughu  of 
union,  a  oloaer  union,  taka  thair  place.    To-day 
the  aentiment    eziata  in   Canada   in    favor  of  a 
cloaer    union    with    the    motherUnd.    The  aenti- 
ment exiita  in  Canada— n*y   it  exista  acroaa  the 
océan  from  continent  to  continent  and  to-day  it 
endrclea  the  earth.    What  ia   to  be  iti  ftiture? 
It  ia  a  Bubject  upon  vhich  I  would  hardly  venture 
tn  opinion.    Men  there  are  in  the  coloniea  who 
rea)gniring  thia  aentiment  in    favor  of  a  cloaer 
union,  hâve  endeavored  to  oryatam»  it  into  ahape, 
to  bring  it,  to  reduce  it,  or  rather  to  promote  it  into 
aotualform.    Men  bave  banded  together  to  deviae 
•ohemea  of  union,  but  ail  their  efforta  in  that  direo- 
tion  bave  so  fiur  had  a  barren  leault    We  had  it 
to-d»yftom  Hia  Orace  the  Duke  of  Devonahiio 
that  the  Impérial  Fédération  Leagu»— the  oldeet 


TcHiaj  tb«i«  i«  •  colonial  lupimion  fer 
«;^on.  for  .  b«*der  citiuZ^Ztt^ 
gri.janco.    W.,„«,«^^^7J«  «>« 

^I.     wiU  be  U»  fbtar.  of  th.  BritiA  B 

Jr      ^  •«  »»th  it  at  pnwnt,  MtiifMtory  It 

*nd  an  inoB—  «f  "»«»  aggragation  of  nui 
«piration  in  fcvor  of  a  dowr  union  wiU  ha». 
«-»   -d  acknowladged    and     ^tiZ'^ 
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What  than  wUl  taka  plaça  again  ?  Oantlainan,  I 
bafdijr  rantora  to  gir*  my  own  opinion,  bot  p*^ 
hapa  I  niay  ba  pardonad  for  laying  that  in  my 
aitimation,  in  my  own  vi«-T%  and  viawalargaly  iiald 
in  tha  oolony  from  whieh  I  ooma,  tha  lolution  may 
ba  feond  without  ooming  into  riolant  «mtaet  with 
tha  Oonatitntion  of  thaaa  rMdma,  without  diitorbing 
tha  axiating  atato  of  thingi,  or  Uta  old  Britiah 
prindpla  oS  rapraaantation. 


MAOAVLAT'a  MBW  IIALAlfD  TnAVBLUm 

A  thing  whioh  haa  long  bean  fiuniliar  whaiarar 
tha  Engliah  Umguaga  iaqjokan,  ot  wharerar  Eiigiiah 
litaratnr*  ia  appraoiatad,  ia  tha  piotura  drawn  of 
tha  travallar  ftom  Naw  ZaaUnd  taking  hii  atatupon 
a  brokan  arah  of  London  bridga  or  in  tha  ruina  td 
8i  Paul'a  Whan  Maoaulay  drew  that  malauoholy 
piotura  ha  waa  avidanUy  thinking  of  tha  paat  ;  ha 
waa  thinking  of  tha  amfJraaof  tha  E^tiana,  of  tha 
Aaqrriana,  of  tha  Paraiana,  of  tha  Oraeka,  of  tha 
Romana,  whidi  in  tum  crumblad  into  dnai  But  to 
<ar  aa  oor  azparienoa  ia  oonoemed,  thoaa  malanohdy 
fotabodinga  hara  not  bean  realiiad  ;  nay,  thay  hara 
bean  lUdiied.  Tha  traTellar  from  New  Zealand  wa 
hara  herato^y  (Cheen).  He  iahera  U>dayamong 
oa,  not  to  gaia  upon  a  ipaotade  of  ruin  and  daaola» 
tion,  bot  to  be  a  witneai  himnlf  in  Lia  own  paiw» 
<tf  tha  derdopment  of  Britiah  power  to  an  estant  of 
whidi  the  imaginati?a  Macaolay  coold  nayar  hara 
dreaut  (CSiaen).  And  the  time  may  oome  when  a 
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gtf«tiUipMftfMM*toaiMt  MlAiiii  thoy  M*  nd 
«Ultag  le  tsiand  U  to  othw  oounlriaa  •!  Uia  pfaaatil 
tfmt(OhMn>  Wa  elaim  Ihal  iraaUw  whieh  an 
•PpoMd  to  iM  «Mnol  itoiiil  in  tha  wajr  of  our  potiej  ; 
wa  elaim  that  Utajr  4o  no4  appljr.  and  that  poaiUoo 
«•  inlaiMl  to  dbDum  «ith  Um  Impariai  aullioriUaii 

Bat  U  majr  U  tbat  aftar  ail  wa  niay  Ikil  in  oor 
eontantion  ;  it  may  ba  tbat  aflor  ail  il  may  bo  hold 
Mmioit  oa.  aa  it  bai  baaa  in  Uio  paai  If  tha  tiaatiai 
Apply.  I  hara  only  tht«  to  aay— tliat  tha  poaition 
will  ha  va  to  ba  raconnderud  in  toto.     If  tbo  trtwtiaa 
appîy  a  naw  problam,  will    hara   to   be  aolvad, 
aiMl  this  problom,   what  will  it  be?  The  problem 
will  be  that  aither  Canada  will  bave  to  retreat  or 
England  will  bave  to  advanco    (Ilear,  hear)     It  ia 
not  without  aoroe  ourioua  complicationa.    TUirly  or 
forty  yeara  ago,  whon  Canada  wa»  given  ita  prêtent 
conatitution,  wbcn  we  werw  givon  thc  powcr  to  bave 
•elf-govemment,  we  uaed   it,  and  norao  partiet  in 
thia  country  thougbt  we  abused  it.  We  Uxcd  BrtUah 
gooda,  and  tome  jteoph  tlicn  Maid  :  what  ia  the  good 
of  theae  colonica  to  ua  if  they  lux  our  gooda  ?  Now, 
gentlemen,  I  know  aomothing  of  John  BuIL     Max 
O'Rell  taya  be  holda  well  to  what  he  holda  ;  but, 
whetber  we  love  him  or  do  not  love  him,  we  ail 
acknowledge  that  he  ia  fuUofpluck,      irgy  and 
entorpriae.     Wben  be  found  that  hia  gwoda  were 
heing  tued  by  hia  child  Canada,  John  Bull  dia- 
oorered  that  the  boy  had  a  goo<l  deal  of  hia  own 
qoality  and  that  the  youngster  waa  a  chip  oflf  ttie 
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What  are  the  feeUng»  oj  :J*^%e  of  Canada 
ofFrenchdoscent.  y''*\''",«u^t  ^re  their  aâpir- 

ancestow  f^^f  ^'Jf  ^  keep  and  to  prewrve  to 
andmanyabattle-fieldto^^P  ^^^^     They 

the  King  of  ^:^^^,^' .^,2n,  and  of  ail  the 

quarters  where  F^'^^'î^  ;    .        j,  perhaps  no  part 
endurance  met  in  conmctthe^PJ.^^  ^^  ^^^ 
.  of  the  world  where  ^^e  cna  _  ^^^^  „, 

Atnerica.    But  the  day  c  becameby 

,ar  declared  agau^Uny  an«^^^^^  ^^^^^^  ^^ 
thef^^eofwar  foUowed  ^y  ^^^^  Bnti;* 
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Their  religion  waa  alwayi  respected,  I  am  glad  to 
■ay;  bat  their  political  righta  were  long  deuied, 
though  when  the  ooncesiioa  was  raaJe,  it  waa  made 
gracefuUy  and  with  the  groatest  amplitude.  Lot  rae 
tell  you  this  :  My  follow-countryinen,  having  obtained 
the  righta  of  British  subjects,  it  is  with  them  a  mattcp 
of  duty,  a  point  of  honor,  a  labor  of  lovo,  to  accept 
and  maintain  to  the  fullest  ext«iit  tho  obligations 
and  reaponsibilitiei  of  British  subjects  (Cheers). 
They  are  proud  of  their  origin  ;  thoy  are  desoonded 
from  a  proud  race  ;  but,  if  they  bave  a  pride  of 
origin,  few  men  of  English  blood  will  refuse  them 
that  privilège.  If  tliey  bave  a  pride  of  origin,  they 
bave  in  their  hearts  another  pride — the  pride  of 
gratitude  ;  aud  let  me  tell  you  thero  is  no  class  of 
Her  Mjyesty's  subjects  iu  tliis  broad  Empire  from 
whom  will  ascend  to  heaven  on  Jubiloe  Day  mor© 
fervent  prayere  than  from  Her  Majesty's  French 
subjects  that  the  Queen  may  live  and  live  long 
(Loud  cheers). 


SPEECH  OF  THE  RIGHT  HONORAI 
SIR  WILPRID  LAUPJER 

Prime-MW««r  of  Cwwd* 

At  the  banquet  given  on  the  14ih  Junt,  1897,  in  \ 

of  the  Colonial  Premien,at  Bdinburgh,  inthê  Wi 

ho  HoUl,  by  the  Corporatton  of   Edinburgh, 

raponae  to  Ihe   toast  "Ovr  Colonies  "prop 

eedbyLord  Batfow,  Secretary  for  Seotland 

PretiderU  :  the  Lord  Mayar  of  Edinburgh 

My  Lords, 

La  DU»  AND  Gentlemen. 

If  upon  an  occasion  of  this  kind  it  be  not  < 
place,  and  if  bo  not  transgressing  thebounds  o; 
priety,  to  speak  of  oneaelf,  I  would  say  that  th« 
to  Seotland  was  one  of  the  anticipated  plcasu 
my  trip  to  Great  Britain  in  connection  with 
Jubilee  célébrations.  I  bave  the  honor  to 
from  the  great  Dominion  of  Canada  ;  and  let  n 
you,  ladies  and  gentlemen,  that  not  only  t< 
who  bas  studied  history,  but  to  one  who,  likeni 
was  born  and  brought  up  in  Canada,  the  nai 
Seotland  is  precious  indeed.  (Cheers.)  Dear,  in 
la  Seotland  ail  over  the  world,  but  dear  is  it 
men  who  appreciate  religions  and  civil  and  po 
liberty,  because  it  is  to  pay  to  Seotland  onl; 
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ttiboto  du*  to  h«r  to  M7  that  ihe  hM  b«en  in  the  rui 
ofUMoauMofreligiotM.  civil  and  political  liberty. 
Might  I  be  permitted  to  go  a  little  further  in  history 
«nd  to  corne  to  timei  when  religioui  and  civil  libcrty 
w«w  onknown,  and  to  come  to  the  old  C     '  on 
which  I  dwell  with  great  pleaiure    beingas     «m, 
of  Ptench  dcMent— tothe  Umet  when  Scotland  waa 
the  tnuted  ally  and  friend  of  the  land  of  my  fathen. 
Scotland  to^y  has  united  with  Eugland,  but  the 
day  waa  when  Scotcbmen  fought  Eogliih  troopa  in 
favorof  Scottiah  nationality,  and  in  thew  days  if  I 
hâve  reai  hiatory  correctly,  they  got  ail  the  holp 
they  could  from  the  King  of  France.     To-day,  viait- 
ing  Holyrood— aasociated  as  it  is  with  the  memory 
ofoneof  the  loveliest  women  that  the  world  ever 
aaw,  a  women  who,  after  three  hundred  yeare.  excites 
the  admiration  of  mon,  I  could  not  but  bo  remiuded 
of  the  day  when  Mary  Stuart,  leaving  the  shoresof 
î^nce  with  teare  in  hereyes,  exclaimed  "  Adieu, 
adieu,    pays  charmant  de  France."     But  the  day 
came  when  England  and  Scotland,  wliich  had  been 
I  fightmg  each  other,  were  united.     I  say  were  united, 
I  heard  to^ay  in  the  city  of  Edinburgh  a  différent 
i  interprétation  ot  the  history  of  that  transaction— I 
heard  that  my  reading  of  history,  that  the  throne 
of  SooUand  had  been  united  to  England,  was  not  a 
I  correct  one,  bat  that  the  correct  interprétation  of 
lùstory  waa  that  England  was  annexed  to  Scotland. 
[(LaughteranJcheers.) 

But  the  times  move,  and  after  the  annexation,  if 
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I  may  ley  so,  of  Eogland  to  Bootland— if  I  n 
permitted  to  again  correct  history — I  woukl  ai 
Englatidand  Scotland  were  annexed  to  Canad 
with  that  annexation  the  High^ndem  had  i 
deal  to  do.  In  thc  last  struggles  which  made  C 
British,  the  courage  of  the  Highlanden  shon 
nover  shone  perhapa  on  any  other  battlefield. 
struggle  my  anceators  were  the  victims  ;  but  I 
tell  you,  ladies  and  gentlemen,  that  we  soot 
our  rovenge  on  the  Scottish  Highlanders.  Af 
siège  of  Québec  the  Scottish  régiment  of  Highli 
was  diabanded,  and  they  were  allotted  land 
Ihe  banks  of  the  St.  Lawrence,  at  a  place 
Murray  Bay.  Then  came  our  rerenge.  Th* 
cumbed  to  tho  charma  of  our  French  Cat 
women.  (Laughter.)  They  were  a  new  aettl 
and  they  had  to  take  wivea,  find  they  m 
French  Canadien  girla.  If  they  are  any  8( 
ladies  in  this  Hall  who  find  fault  with  that, 
tell  them — and  I  do  not  commit  any  breach  < 
gallantry  upon  which  the  race  to  which  I  1 
prides  itaelf— that  they  migbt  bave  done  won 
they  did  ou  that  occasion.  But  if  that  be  no 
cient  let  me  give  another  reason,  which  I  thii 
be  satiafactory  to  ail,  and  that  ia  that  they  1 
marry  French  girls  or  not  marry  at  ail.  Wit 
a  problem  I  know  what  a  Scotsman  would  d 
they  married  French  girls,  and  in  the  course  ( 
little  Scotamen  corne  into  the  world.  Soottial 
they,  or  Fronch?  The  only  thing  I  know  ia  i 
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■upremacy  ot  ^'oman  oaiented  itaelf,  and  tbe  little 
SooUmen  were  taught  by  their  French  moth^r»  the 
language  which  waa  dear  to  Mary,  Queen  of  8cot«. 
They  ail  talked  French,  then. 

They  ail  talk  French  now,  and  if  we  woro  to  go 
to  Murray   Bay,   ladies  and  gentlemen -and  I  hope 
•orne  of  you  may  go  there  wme  time  or  other — you 
would  find    McKenzies,  Macneils  and  Macbrides, 
and  you  would  find  little  Mackenzies,  MacueiU  and 
Macbrides,   not  speaking  English,   but  every  one 
speaking  French  and  none  of  tbem  a  word  of  Gaelic 
(Laughter  and  clieers).     Thaï  is  how  the  population 
of  Canada  is  composed — coraposed  of  a  great  maas, 
not  only  of  British  Islanders,  but  with  a  large  admix- 
ture  of  French  blood.     If  I  may  be  permitted  to 
allude  to  myself,  let  me  say  that  when  I  was  ten 
ye&n  of  âge  my  dear  father—and  for  this  let  his 
mémory  be  ever  blessed  —  sont  me  to  an  Eng- 
lish school  in  a  Scottish  settlement  lu  the  Province 
of  Québec,  by  the  namo  of  New  Glasgow,   in  the 
county  of  Terrebonne,  surroundod  by  a  French  po- 
pulation.    In  that  school  I  could  not  speak  a  word 
of  Ëngliah,  and  none  of  the  boys  could  speak  a  word 
cf  French,  we  understood  «ach  other  however — we 
could  fight,  and  fight  wedid,  and  having  fought,  w 
bocamo  the  very  best  of  frionds,  and  I  am  glad  and 
proud  to  say  that  among  thèse  school-fellows  of  mine  I 
hâve  made  in  after  life  some  of  my  best  personal.and 
political  friands.  This  is  the  toast  of  the  colonies,  and 
in  the  programme  I  see  the  word  "fédération".    Fe- 
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dtntion  ia  in  Um  air.  Tht  raUUoos  of  Um  ool 
to-dây  to  the  motherUnd  «r*  MUisflMtory,  an 
mail  admit  tbai  thejr  are  m  for  tb«  Um*  béing 
thajaienot  permanent,  thej  aie  ouly  tamporarj. 
time  will  oome  wben  tbe  prêtent  relations  oi 
ooloniee  to  the  motberland,  eatisfiMstory  tbough 
ara  to-day,  will  not  be  ealiifkctory,  and  wbe» 
time  comee,  mjr  fellow-country-men,  tbat  reli 
muet  become  one  of  two  things  -eitber  tbey  i 
break  altogether  or  tbey  muet  beoome  cloeer.  (Cb 

Shall  it  be  the  breaking  off  of  the  preaent  relat 
or  aball  it  be  a  cloaer  union  tban  that  union  w 
now  eaiata  ?  Gentlemen,  the  anawer  haa  to  coma  i 
England  and  Scotland  and  Ireland.  The  anavi 
not  in  the  mouth  of  the  colonies,  becbuse  the 
niea  are  ready  to  stand  by  the  mother-land  ao 
as  the  motherland  acte  to  the  colonies  as  aï 
doing  at  the  présent  tinie.    (Cheers). 

There  was  a  timo  when  you  of  Scottish  oi 
fought  for  your  nationality.  There  was  a  time  v 
those  of  a  like  origin  with  myself  in  Canada, 
after  the  Fall  cf  Québec,  fought  against  the  Q 
and  the  British  Crowu,  so  long  as  tbey  believed 
injustice  wos  Imng  doue  to  them  ;  but  from  the 
tbat  their  civil  and  political  liberty  was  acknoi 
gad  tbey  becnme  loyal  in  their  hearts  and  loyi 
their  actions.  (Ijoud  cheers.)  I  bave  the  boni 
belong  to  a  proud  ract,  and  gratitude  is  a  vi 
of  whiob  I  aball  always  be  proud.  If  then 
a  thing  for  which  I  pride  myself  to-day  i 
tbat  we  are  ail  equala  in  Canada.    We  certi 
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do  DOt  go  bttok  opoD  the  pMi    No  on«  of  ot, 
wlMth«r  of  Englith,  SooUiah,  or  Irisb,  or  Frwioh 
orlgin,   wishM  lo   ignore   the  put  or  wanUi  to 
fcfgttit;  but  ifwe  look  into  th«  paît  it  k  limply 
to  dtriT*  inipiration  for  tho  future— to   be   ine- 
I^red  bjr  the  p«et  to  do  bettor  for  the  ftiture.    We 
hftT*  been  divided  in  the  posi    The  world  bu 
len  numy  and  many    •  etruggle;  but   at    the 
praaent  Unie,  in  this  Jubilee  year,    we  can  say 
we  are  at  the  dawn  of  a  brighter  day.    (Cheers.) 
I  Thew  are  the  opinions  which  wo  entertain  in  Canar 
da.    The  Oovemraent  of  which  I  hâve  the  honor  to 
be  the  head  bas  endearored  to  give  sorao   practical 
■bape  to  thoae  opinions,     We  bave  endeavored  by 
I  our  législation  this  vory  session  wliich  is  now  going 
on  to  give  the  commorco  of  Great  Britain  a  préfé- 
rence, becauso  i   in  Grcat  Britain,  and  for  no  other 
cause.     (Cheers.)    Thèse  are  the  sentiments  with 
which  I  approach  you  to-day.    Thèse  are  tho  senti- 
ments  which  I  shali  talte  away  to  my  own  countiy. 
We  knew  rauch  before  we  came  bore  of  tho  liospita- 
Uty  ofScotsmen.     I  shall  take  away  with  me  the 
memory  of  to^ay,  I  shall  take  with  me  the  perfume 
of  the  heathor,  and  give  it  to  tho  Scotemon  of 
Canada.    (Loud  cheers.) 


Among  the  guests  présent  as  this  banquet,  were  : 
The  marquis  of  Lothian,  Viscount  Dalrymple,  the 
Earl  ofRoBslyn,  the  majority  ofthe  Scoteh  Law- 
Ix>rdi,  and  many  civic  dignitariee. 


SPEECH  OF  THE  WCHT  HONG 
SIR  WILFRID  LAUPJER 
PrinM'Minwcr  et  Canada 

At  th«  banquet  çivtn,  on  the  JSthjune  1897, 
<\f  th»  Oûloniat  Prmien,  at  Landun,  by  the 
fis/  IndituU,  in  rmponêe  to  the  toatt  '* 
Oobmial  Premùn"  propoêed  by  th, 
Prinet  0/  Waln,  prûident  0/ 
thé  bonquM. 

Youm  Royal  HioHirns, 

My  LoRM  and  GaKTLBMKN, 

The  toast  which  your  Royal  Highneas  1 
propoaed  in  auch  graceflil  terms  is  one 
il  important  at  ail  times,  and  opena  a 
whieh  at  the  preaent  time,  perhapa  more  th 
otiier,  engroaaes  and  absorbe  the  minds  of  al 
ing  men.  (Hear,  hear.)  During  the  few 
which  my  ooUeagues  and  myaelf  hâve  bad  I 
yilegfi  of  being  in  England  we  bave  had  hoi 
denoes  that  the  colonies  at  the  présent  ; 
oocupy  no  small  part  in  the  afTectiom  of  the 
of  England.  (Cheers.)  Sir,  the  colonies  wei 
to  beoome  nations.  In  my  own  coantry,  ai 
bi^  also  in  England,  it  bas  been  observi 
Canada  has  a  population  which  in  some  ii 
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Mceeds,  ht  many  otben  rival»,  the  populations  of 
independent  imUoim,  and  it  hat  been  said  tliat  per- 
hapa  tUe  Unie  might  comc  whon  Canada  might  b^ 
corne  a  naUoii  of  itaelf.  My  antwer  ia  thU  nimply, 
Canada  \$  a  nation.  (Cheera.)  Cana«la  i»  tne,  aud 
frcadoDi  i»  iu  nationality.  Athough  Canada  aclcnow- 
ledgct  the  wzerainty  of  u  lovareigii  powor  I  ain  liere 
to  My  that  indepcndtince  cnn  give  ut  no  more  righti 
than  we  hâve  at  the  présent  day.  (Hear,  hear.) 

Lord  Lansdowne  has  spolten  of  a  day  when   por- 
hâp»  our  Empire  might  be  in  donger.     Englaud 
bas  proved  at  ail  times  that  she  eau  fight  hor  own 
battles,  but  if  a  day  were  ever  to  corne  when  England 
was  in  danger,  let  tlie  bugle  sound,  let  the  fires  be 
lighted  on  the  hills,  and  in  ail  parts  of  the  colonies, 
tbough  wo  might  not  be  able  to  do  much,  whatover 
we  can  do  sliall  be  done  by  the  colonies  to  help  her. 
(Cheers.)  From  ail  parts  of  this  country  sinoe  I  bave 
been  hère,  both  in  conversation  aud  in  letter»,  I 
hâve  been  asked  if  the  sentiments  of  the  French 
population  of  Canada  were  characteriied  by  absolut© 
loyalty  towards  the  British  Empire.     I  bave  been 
reminded  that  feuds  of  race  are  long,  and  die  hard, 
and  that  the  feuds   of  France,    the  land  of  my 
ancestors,  with  England  bave  lasted  during  many 
générations.  I^t  me  say  at  once  that  though  it  be 
true  that  the  wars  of  France  aud  England  hâve 
their  place  in  history  it  was  the  privilège  of  the 
men  of  our  génération  to  see  the  banneis  of  France 
and  England  entwined  together  victorioualy  on  the 
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buika  oT  Um  Alnu,  on  Um  htightiorinkwii 
oaUMwdlsoTStbMlopolL  (Otmn).  Il  ht 
during  tlM  ImI  otntury  and  Um  egotttfj  I 
kmf  war,  a  long  dotl  I  mig hl  oall  it,  wai 
balwwn  England  and  IVanea  fer  Um  pom 
North  Amarioa,  and  in  Iba  lait  batlU  that  t« 
on  Um  Plaint  of  Abraham  boUi  tha  gMMn 
ont  wbo  won  and  Um  ona  wbo  failad,  Ml. 

If  you  go  to  Uiadtjr  of  Quebao  you  wil 

monument  eraotod  in  commémoration  of  tb« 

What  it  the  charaotor  of  that  monuraenfr 

mentt  to  rwîord  victorlet  are  not  icaroe  in  I 

or  in  France  ;  but  lucli  a  monument  at  tbit 

it  in  Québec  I  do  not  think  you  will  flu'l 

other  part  of  the  world,  for  it  it  a  monumi 

only  to  him  who  won,  but  a!eo  to  him  wbo 

(Cbeen.)  It  ie  a  monument  dodicated  to  tl 

mory  of  Wolfo  an<l  Moiitcalra,  and  tlie  dodi 

whichitoneofthenoblestand  beet  of  the 

not  only  for  the  sentiments  which   it  recorc 

alto  as  a  literary  expression,  is  as  foUows:  "J 

rirtus  communem,   faranm  historia,  monum 

poateritat  dédit"    Hère  is  a  monument  to  U 

races,  equal  in  famé,  courage,  and  glory,  an( 

eqoality  exista  at  the  présent  time  in  Canad 

tbit  you  bave  the  sentiments  of  my  oountry 

we  are  equal  tonlay  with  thoee  wbo  wou  on  tl 

Uefleld  on  Uie  plains  of  Abraham.  It  is  by 

acte  that  England  bas  won  the  hearts  of  my  I 

oonntrymen  ;  it  is  by  sucb  acte  that  the  oai 
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daim  oar  lojalty.  Yoar  Royal  Highoci^  Itl  ma 
BovthaDkyouAomUMbodomormylMart  fer  Um 
kind  «ofdt  yoQ  bavt  JuaiapokMi.  Your  Royal  Hi^ 
Mm,  yen  hava  baan  kind  anough  to  iwBind  oa  that 
fttoaaUiMiailaaarliarday  yoa  Tiait«l  GkiMda- 
many  ehangaa  bara  Iakao  plaça  aiooa  thattima^  bat 
I«t  ma  aamia  Your  Royal  Highnaaa  thera  haa  baan 
M  ehanga  ia  tba  loyalty  of  tha  paople  of  Canada. 
(rheMfB.) 

The  principal  guetta  at  thia  banquet  wer«  :  Tha 
Prince  of  Walea;  the  Marquis  of  Saliabury,  the 
Prime  Miuiater  of  Great  Britain  ;  Lord  Roaeberry, 
ex-Prime  Miniater  ;  the  Right  Honorable  ChambeN 
Uin  ;  the  Earl  of  Kimberly  ;  the  Marquis  of  Duf- 
ferin  ;  Ix)rd  Ripon  ;  Urd  Unsdowne  ;  tho  Marquis 
of  Ix)me  ;  Baron  Rotschild  ;  Lord  Lyon  Playfair  ; 
Sir  DonaW  Smith  ;  The  Archbiahop  of  Canterbury,' 
Mr.  WhiteUw  Reid,  spécial  envoy  of  the  United-' 
States,  etc. 


SPEECH  OF  THE  RIGHT  HONORAI 
SIR  WILFRID  LAURIER 

PrimrMmMw  ef  Canada 

Àt  lk«  "Dominùm  Datf"  dinnrr,  on  Ifu  'idth  Junt,  Il 
tn  iMwhn.  at  Iht  Jtottt   VeeU  in  mpmm  h  ti 
toaii  'TA*  iMminion  of  Canada",  propmd 
by  Sir  DoMld    iimUh,   pmùient    <^ 
ih$  dimur 

8i«  DoxALO  Smith, 

My  Ix)rm  and  Ok.vti.kmin. 

It  haf  beeti  tho  priviîogeand  tlio  pboMtire  of  mi 
ofthoMwhoareiuwcmhleil  «t  tliis  boanl  to-nigli 
oomm«inorat«i  the  birtlxlay  of  our  young  nation 
anotber  land  thau  tiiia.     f'erhapa,  liowovor,  thec 
bmtion  of  it  to-day  derivea  additional  cliarm   i 
pleaaara  from  thc  fact  titat  it  takea  place  upon 
•oil  of  the  old  raothor  land.  (Cheew).     Yet,  if  I  n 
ba  permitted  to  apeak  iny  own  feolinga,  I  would 
without  any  hwitution  that  never,  porhaps,  waa 
own  native  land,  Canada,  dearor  to  me  thanit  i 
tbia  momenLKChoeni).  I  might,  perhaiv»,  be  permit 
to  repeat  the  word»  onco  made  uae  of  by  Daniel  O'C 
nell  on  the  nccaaion  of  a  banquet  givcnto  him  iu 
City  of  Eilinburgh.     When  apoaking  of  the  relatic 
of  the  three  countriea,  he  said  :— "Yea,  I  love  ] 
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t««Hl,  i  lovt  SeotUivl,  but-why  thoulil  I  not  my 
itr-t)M  flrtt  place  in  rny  hriart  it  IwUnd."  I  maj 
•jr.  In  th«  Mme   w«y,   I   |oy,   KhrUocJ.   I  lorc 
Hcotland.  I  lov«  frebml,  but  I  m«y  b«  penniltod 
to  «y  lo  you    th«t  th«  Rnt  pUico  in  my  b^rt 
k  CkiMdA,  my  n«Uv«  land.   (Ixwid  cb^re).     W» 
CuMiliana  love  ConaJa.  our  native  land,  or  oar 
Un.|  o(  a.lo|rtion.  and  w«  are  proiid  of  hn.   Wa 
ova  lier  not  only  hecauw  it  i.  the  land  of  our 
home-there  would   Iw  no  niorit  in  tbat  ;  aven 
th«  Eakiroo  lovea  bit  icebound   but— wu  love  her 
fer  her  ro^eatic  rivcr%  we  lovo  b«r  for  ber  Inkea» 
•quai  toieaa,  we  love  her  fur  ber  IwundicM  prairiea, 
for  ber  virgin  fore•^  for  ber  lofly   niountalni,   for 
her  fertile  plair.a  ;  we  love  bor  for  ber  beautlful  cH- 
mai*— warm  in  mimmer,  oold  in  winter.  but  dry  at 
•Il  timea.  (Uugbter  and  cbeeri).     We  lovo  ber  even 
for  ber  anows.     Ru.lyanl  KIplii  /  bai  callml  Canada 
tha    bind  of  aiiow»— "Our   J^.iy  of  the  Snowa". 
I Borna  bave  objocled  to  it;  I  do  not.    The  imowa  of 
j  Canada  are  one  of  the  churm»  of  Canada  whicb  En- 
Igland  cannot  boant  of  nnd  we  love  liorsnow^  tbough 
las  everyone  know»,  in  summcr  time  her  skiea  are  aa 
|blue  aa  the  skioa  of  Italy.     We  are  proud  of  ber  and 
of  ber  hutory  (ch^en.)— ber  bietory  a>  romanttc  and 
loucbing  as  fiction.  It  ia  no  exagération,  it  ia  only 
fheaobertrutb.  toaaytbat  the  hiftory  of  Canada 
tannot  bo  excellod  by  the  biatory  of  England,  or 
Jven  the  biatory  of  France,  from  the  day  aflor  that 
ramoua  battle  in  wbich  Wolfe  died  thanking  God  aa 
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hii  «yM  eloMd  on  therietory  ofhii  «m; 

wben  Montoalm  wm  etrried  tway  hom  thi 

oonicioas  that  he  would  not  survive  the  flrat 

of  hii  hitherto  ever  victorious  career.    It  ii 

truth-  Ai  il  no  ezaggeration — to  say  that  the 

of  CSanada  ezoeeda,  perhaps,  in  interest,  in  i 

tîon,  the  hiatory  of  any  oouatry,  from  the  tii 

became  a  colony  of  England,  ail  through  th 

•truggle  maintained  by  the  new  subjecte  of  £ 

for  constitutional  govemment  up  to  the  preseï 

when  the  principle  of  freedom  bas  been  extei 

Canada,  and  has  resulted  in  the  magniôcent 

de  which  we  now  give  to  the  world  of  united 

previously  enemies.  (Loud  cheers).   You  hav( 

said  that  Canada  is  now  a  nation.     Hor  popi 

is  now  over  5,000,000  of  seuls,  and  she  has,  i 

hâve  stated,  readily  available  fertile  lands  whi 

give  home,  food  and  shelter  to  at  least  100,01 

of  men.     It  might  be  nn  indépendant  natioi 

Canada  does  not  seek  to  becumo  an  indepi 

nation,  because  Canada  to-day  practically  is 

dépendent  nation.  (Cheen>).     Were  we  severe< 

England  we  could  not  hâve  more  power  and 

freedom  thau  we  bave  at  the  présent  time  (ci 

and  ail  thinking  men  with  us  bave  como  to  tl 

clusion  that  there  is  as  mucb  freedom,  more  j 

more  wealth,  and  more  bappines»  in  union  tl 

séparation.  (Cheers).     We  are  giving  thus  a 

example,  as  you  stated  a  moment  ago,  to  our 

colonies,  and  if  the  ezample  we  bave  given  is 
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wed  elMirhera,  if  a  federation  taket  pUoet  in  Au.- 
tPiJia,  if  another  oonfederaUon  takes  plaoe  in  South 
Afrïca  by^d-bye,  in  a  few  y..ar>  the  earth  will  hâve 

^l^i  ^  Vn"*"  °f  indépendant  nationa; 

which,  however,  mil  reoognize  the  suzerainty  of 
England  ;  and  it  .^m»  to  me  that  in  thi«  faot  alone 

1  "ii.^  '^"*y  ''°'  **»«  P«»«»  of  *he  world  at 
«uie.  (Cheen). 

■MOLAND  AIO)  AlflHlCA 

We  in  Canada  mayperhape  do  iomething  mon,. 
You  hâve  stated  that  weshare  the  continent  ofNorth 

wi?i!TT*u'^**°**^°''  °'  "^'«dred  race,   but 
with  which  the  relations  of  England  hâve  not  al- 
ways  been  of  the  moet  satiafactory  character.    Sinoe 
I  hav^  been  m  EngUnd,  within  the  last  few  davs 
it ««m.  tome  that  I  hâve  found  évidences  noia 
few  that  there  are  perhaps  in  the  minds  of  public 
men  m  England,  and  not  only  in  the  minds  ofpu- 
bhc  men,  but  m  the  minds  of  the  people  at  lar« 
«omeapprehensionsof  a  latent  sentiment  on  the  p^' 
of  the  American  nation  not  altogether  friendirto 
her  mother  land.    I  would  say  witiiout  any  hérita! 
tion  whatsoever  that  the  sentiment  which  prevail. 
among  the  American  people  is  a  sentiment  of  affec- 
tion,  and  of  référence,  though  unfortunately  there 
stillremam  many  causes  of  friction  between  the 
two  nationa    The  memories  of  the   unfortunate 
"^    of    ti»mgs    which    led    to     the    war    of 
independenoe  hâve  not  altogether  been  forgotten 
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Tlier«noourcreated  by  the  war  is  sUU  livii 

the  minds  of  the  American  people.    Thà  i 

hâve  been  oast  away,  but  unfortunately,  as  we 

in  our  own  génération,  there  was  a  civil  W) 

America— a  civil  war  waged,  I  am  sure  ir 

mindsofallmen  today,  for  as  noble  a  caui 

ever  incited  men  to  flght— for  the  abolition  o 

▼ery  ;  yet  it  is  a  matter  of  history,  strangeas  it 

■eem  tous  in  thèse  days,  that  at  that  period 

sympathies  of  the  civiliMd  world  were  notinclin« 

the  side  of  the  cause  of  freedom.    If  I  may  be 

mitted  to  speak  my  own  mind— and  I  do  so  be< 

what  I  State  hère  I  hâve  often  stated  in  my 

country,  and  I  do  not  know  how  to  flatter— 1 1 

always  said  in  Canada  that  the  attitude  mainta 

by  England  and  by  Canada  at  that  time  was  nei 

worthy  of  Canada  nor   of  England.      But  if  t 

were  a  spirit  of  friction,  rancour  and  enmitj 

work  at  that  time  let  me  say    at  once  that  t 

enmities  bave  been  to  ai  large  extent  removed 

the  conduct  of  the   Queen  of  England    hei 

(Cheers).  In  the  worst  days  of  the  war,  when 

opmion  was  prevalent  in  the  United  States  of  A 

rica  that  the  English  people  were  not  as  friendl 

them  as  they  ought  to  be,  the  opinion  was  preva 

that  the  heart  of  the  Queen  of  England  was  enga 

on  the  side  of  liberty.     In  the  worst  days  of 

war,  in  a  poem  addressed  to  the  English  people 

the  most  American  of  aU  poets,  J.  G.   Whitt 

while  reproving  England  for  her  want  of  sympa 
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till  living  in 
Thii  migbt 
^  as  we  know 
civil  war  in 
sure  in  the 
a  cause  as 
lition  of  sla- 
Qgeasitmay 
t  period  tho 
itinclinedon 
may  be  per- 
lo  80  because 
io  my  own 
tter—I  hâve 
maintained 
I  was  neither 
But  if  there 
enmity  at 
that  those 
■emoved  by 
ad    herself. 
,  when  the 
tes  of  Ame- 
&iendly  to 
is  prévalent 
vas  engagea 
ays  of  the 
people  by 
.   Whittlep, 
r  sympathy 


ith  a  cause  which  bas  always  been  doar  to  the 
beart  of  Great  Britain,  he  paid  this  warra  tribute  to 
^r  Migesty  : — 

"  We  bow  the  heart,  if  not  the  knee. 
To  EngUnd's  Que  i,  God  bless  her." 

<Cheers).  Only  a  few  years  later,  at  the  close  of  the 
^ar,  when  the  hand  of  the  assasin  strack  down  the 
rreat  and  wise  man  who  bad  carried  bis  nation 
Ithrougb  the  awfui  crisis,  tho  Queen  herself,  then  in 
Ithe  first  years  of  her  own  bereavement,  sent  a  letter 
lofrondolenoe  and  sympathy  to  the  wife  of  the 
jPPeeident  That  letter  from  a  widow  to  a  widow 
lappealed  to  the  American  heart.  It  brought  tears 
Ito  theeyes  of  strong  men  ;  it  caused  tears  to  stain 
Ithe  fbrrowed  faces  of  many  vétérans.  Sir,  this  letter 
■ofthe  Queen  did  more  toerase  the  bittemeee  Uiat 
had  been  caused  by  the  attitude  of  the  British  peo- 
ple than  anything  else  oould  possibly  hâve  done 
iCheen). 

THB  QDSBN's  INFLUZlfCB 

There  is  more.  At  that  time  we  did  not  know,  as  we 
aow  do,  the  history  ofthe  diplomacy  of  this  matter 
butwe  know  now,  thanks  to  the  researches  which 

hâve  been  made,  that  on  a  préviens  occasion on 

^he  occasion  of  the  unfortunate  Trent  affair,  when 
he  sacred  soil  of  England— because  her  ships  are 
art  of  her  soU—had  been  invaded  by  Americans 

abstract  forcibly  from  the  soil  of  EngUnd  men 


42 


8PIICH  OF  THI 


irho  wera  guesta  of  England— wheu  the  d 

EogUnd  forced  them  to  claim  baok  thoae  p 

we  know  thaï  the  hand  of  Her  Miyesty  her 

rected  the  despatch  of  her  Fowign  Mini 

eraaed  every  offeiiii«re  word  fh>Ui  it,  and 

«uch  a  State  that  it  was  poMible  for  the  A 

nation    to   surrender    without  any   surre 

dignity.     Now,  theae  causes  hâve  worked  a 

had  their  effect.    I  am  sorry  to  aay  that  tfa 

itill  too  many  causes  of  fHction  remaining 

Great  Britain  and  the  United  Staies.    Let  n 

however,  that  better  feelings  will  prevail,  m 

are  prevailing  even  at  this  moment  Of 

impreasive  scenea,  I  am  sure,  of  which  we  ht 

witnesses  during  the  jubilee  «eek,  the  most 

sive  by  far  was  the  service  at  Saint  Paul's  Ca 

when  the  Sovereign  of  England,  the  dignil 

England,  the  people  of  England,  with  un 

heads,  appealed  to  Qod  and  thanked  Him 

bleasings  of  this  reign.  This  was  a  soene  of  gi 

ment,  yet  there  is  another  sceno  of  gteater  i 

going  on  every  Sunday  upon  the  decks  of  th 

ahipa  which  ply  between  England  and  the 

Statea.    There  every  week  you  see  passeï 

citizena,  British  subject»— prayto  God  togetl 

her  M^jeaty  the  Queen  of  England  and 

Excellency  the  Président  of  the    United 

(Cheera).  Let  us  bope  that  thèse  prayers  sfa 

be  in  vain,  hope  that  the  angels  of  peace  shi 

spread  their  wings  between  England  and  the 
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fttoi.  (Loud  cheen).  But  if  ever  they  corne  to  blowi, 
■>  me  wy  bera  tbat  the  feelings  of  my  own  people 
theoolonyofCanacUiwould  stand  troe  by  tbe 
«  which  protecte  ber  and  ber  liberty.  (Cbeen). 
Portbeee  ooMidentione— n»y,  for  every  ooaside- 
>»tion— let  me  tell  you  tbat  for  my  part  I  bave  tbe 
wteet  bope  aad  confidence  in  tbe  ftiture  of  tbe 
hung  nation  to  wbicb  I  belong.    I  trurt  tbat  as 
Tiedidintbe  past  »be  will  ever  do— tbat  sbe  will 
ever  play  a  weaker  part,  tbat  sbewUl  on  tbe  every 
scamon  boldly  atrike  out  in  tbe  ever-advancing 
ause  of  fraedom,  of  progrees  and  of  dvilisation. 
Cbeers).  Wbat  moresbaU  I  say  ?  Yov  bave  spoken 
Ifmeinternwaltogetber  too  kind.    Let  me  say 
Tiat  wben  tbe  time  001.      for  myself  tbat  my  eyes 
iiurt  dose  for  ever  to  tb.    Ugbt  oftbis  world,  if  I 
on  my  deatbbed  say  tbat  tbrougb  my  efforts  a 
grle  préjudice  bas  been  eraaed,  tbat  tbrougb  my 
fforts  racial  feuds  bave  disappeated  from  tbe  land 
Canada,  tbat  tbrougb  my  eûorts  a  step  forward 
"I  been  made  towards  uniting  tbis  great  empire,  I 
■11  die  bappy,  in  tbe  belief  tbat  my  Ufe  aball  not 
ive  been  lived  in  vain.  (Loud  cbcsî»,  tbe  entire 
|idienee  rising  and  waving  bandkercbieft). 


lAmongst  tbe  présents  weie  :  Tbe  Marquis  of 
(orne  ;  the  Earl  of  Derby  ;  Lord  Balfour  of  Bup- 
,  ?b  ,_tbe  Earl  of  Selbome  ;  Lord  Tweedmoutb  ; 
Drd  Kelvin,  Lord  AmptbiU,  Lord  Monk  ;  tbe  Earl 
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Ol  Uohfleld  ;  Lord  H«noh«U  ;  Mr.  O.  î 
Prwnier  of  N«w  South  WaIm  ;  Sir  Gordon 
Premier  of  th»  Q»pe  ;  Sir  Wm.  Whiteway, 
nt  NewfoandlAnd  ;  tbe  Arhcbiihop  of  Ootai 
Arohbithop  of  Ruperti  l»nd  ;  Sir  Redvtn  Bal 
1.  Blaka,  M.  P.  ;  Mr.  I.  QryM,  M.  P.  ;  a«n 
Norman  ;  Field  Manhal  Sir  D.  Stewmrt  ;  Sir  I 
Northoote  ;  Mr.  Léonard  Ooartney,  M.  P.  ;  < 
Wm.  BuUer  ;  Sir  Walter  Peaee  ;  Wertby  Pi 
Sir  0.  Riven-Wilwn  ;  Mr.  J.  0.  Oolmer  ;  ( 
W.  Uurie,  M.  P.  ;  Sir  Riohaid  Tampla  ;  the 
of  Qu'Appelle  ;  the  Biahop  of  ColumbU 
Juitice  Way  ;  Sir  A.  Rollit,  M.  M.  ;  Sir  O. 
Powell,  M.  P  ;  Sir  Howard  Vincent,  M  P.  ; 
Oarbutt  ;  Mr.  Munro  Fergueon,  M.  P.  ;  Mr 
Provand,  M.  P  ;  Mr.  J.  Lowlee,  M.  P  ;  Lieu 
Sir  Andrew  Clarke  ;  the  Hon,  T.  A.  Bnuaey. 


SPEECH  OF  THE  RIOHT  HONORABLE 

SIR  WILFRID  LAURIER 

Priait  MiniMar  of  Ctnada. 

At  tkê  Oolomal  ImHiutt  botuimt  giïm  on  the  2nd  0/ 

Jtdy,  1897,  in  london,  at  thê  Hoiàl  Cteil,  in 

n»pon»e  to  the  tooêt     "  Tht  UnUtd 

Empirt,"  pnpoMd  by  thê  Duke  of 

Connaught,  preeident  0/  Ou 

banquet. 

(bkcapitulatios.) 

Sir  Wilfrid  Laurier,  in  replying  to  the  toMt  of  the 
eveiiing-"The  Uiiited  Empire  "-aaid  that  sinoe 
they  bad  been  in  England,  the  premiers  of  the 
ooloniee  of  England  bad  been  récipients  of  every 
poisible  form  of  kindnees,  and  if  kindness  would 
kUl,  they  would  by  this  time  be  in  their  graves. 
(Laugbter).    After  ail,  he  did  not  know  that  might 
not  be  as  pleasant  a  way  as  any  other  of  passing 
from  the  world.    Ifitshould   be  bis  privilège— as 
he  hoped  it  would  be—to  visit  England  agaiu,  he 
would  endeavor  beforehand  to  get  a  stomach  suited 
to  the  occasion.  (Laugbter).    He  had  heard  that,  m 
connection  with  the  Jubilee,  some  persons  bad  been 
eomewhat  troubled  as  to  the  food  to  supply.     For 
hia  part,  he  had  found  no  évidence  of  any  deficienoy. 
(l«ighter.)   In  the  histoty  of  the  world,  they  had 
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resd  of  giMt  «mpiras  that  bail  abiorlwd  «xtradr* 
torritories,  and  «mbraoed  men  of  dirvrM  placM, 
tribaiand  nations.  AU  thoae  empirai  wben  oom- 
pand  to  the  BriUah  Empira  at  tb«  pratcnt  tim« 
for  tha  estent  of  territory,  tank  into  utter  inaignifl* 
oanM.'  Tbera  was,  bowever,  a  mon  radical  differ* 
•nce.  Al!  tboae  empires  were  formed  by  conqaest, 
maintained  by  force  and  Tiolence.  Tbe  Britiab  Em- 
pira bad  not  been  formed  ao  muob  by  conqueet  as  it 
had  been  founded  by  colonisation  and  the  arts  of 
peace.  What  made  it  so  strong  wera  fïeedom  and 
justice-^freedom  and  justice  to  ail  tbe  races  that  now 
inhabited  it  It  was  to  tbe  etemal  crédit  of  England 
that  she  always  respeeted  the  raligion  of  her  subjects. 
Might  he  be  allowed  to  speak  freely,  and  to  say  that 
the  respect  shown  for  tbe  religion  of  a  new  subjeot 
had  not  always  been  shown  for  tbeir  oommeroe.  Bat 
that  was  in  the  past  and  a  new  day  bad  dawned. 
The  concession  of  political  rigbts  was  now  generoosly 
and  fireely  made,  and  nothing  could  bave  been  more 
suggestive  than  what  was  shown  them  on  the  pre- 
▼ious  day  at  Aldeishot,  whera  tbey  saw  men  of  ail 
tbe  races  of  the  eartb  wearing  the  Britisb  uniform. 
(Applause.)  It  had  been  said  that  we  had  reaohed  a 
position  that  was  too  good  to  be  trua  The  position 
was  not  too  good  to  be  true.  It  was  simply  the  dawn 
of  a  better  position.  (Applause.)  Speaking  as  a  Bri- 
tisb subject,  not  of  Englisb  blood,  let  him  say  that 
he  olaimed  that  the  relations  to-day  between  ESng'and 
and  her  colonies,  satisfactory  though  tbey  might  be, 
wera  not  tbe  goal  to  which  he  looked.    If  he  wera 
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peraUttod  to  revMl  the  goâl  of  hit  âti-imUoni,  U 

r'w^^.r!,^^'^*'"*''  '■'*'»«*'  <*««»°'  ritUngiu 
A.  h«n«  of  WtrtmiMtor.  (AppUu».)    T.ut  might 
be,  fwrhaps,  «n  ambitioiu  draun.  AinbiUou«or  oot 
it  WM  tb«  draun  of  hi«  heart  ;  and.  if  be  were  • 
young  man,  be  ihould  bope  to  Me  it  realiied.    At 
thepreeent  time  hi>  ambition  wa.  a  moie  limited 
ând  humble  one,  be  baving  learnt  the  le.K)n  of  pro- 
«edingelowly.  At  the  prêtent  time  the  only  ambi- 
taon  be  had-«nd  one  be  would  recommend  to  mem- 
ben  of  the  Colonial  Inatitute— wa.  to  obtain  the 
renonciation  of  certain  treaUee  which  be  looked 
upon  as  blote  on  the  biatory  of  our  colonial  develop- 
™nt  (Applauae.)  He  wa»  glad  to  lee  around  that 
board  repïeeentaUvee  of  tbe  beat  half  of  the  popal*. 
tionofEngland.    (Uughterand  hear.hear.)    Ifhe 
had  the  aympathie.  of  the  beet  half  of  the  people  of 
Ifingland,  he  knew  what  the  reeult  would  be.  Tbere 
were  eome  coloniea  in  which  women  voted.    In 
Canada  they  did  not  vote,  though  they  niled  ail 
the  same   (Uughter.)    He  waa  quite  min,  that  if 
they  would  be  «>  kind  a.  to  give  them  thi.  «ympa- 
thy,  they  would  reach  their  goel,  becauee  "  Ce  que 
femme  yeut,  Dieu  le  veut."  (Applauee.) 


^ongst  the  gueate  preeent  at  thia  banquet  were  : 
^rd  Jeney;  Lord  Qeoige  Hamilton  ;  the  Right 
Honorable  M.  Goechen,  Pinrt  Lord  of  the  Admirmlty 
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SPEECH  OF  THE  RICHT  HOMO 
SIR  WILFRID  LAURIER 
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ÀtUamrwtt,in  WaU$,  on  th»  I2tk  Jvl^,  IWi 
pmu$  «0  an  «Mmi  fmtnltdtoOoloinal  Pi 
tnthtirwo^  to  Owydyr  OatU$,lh»',m 
Lard  Oamngton,  t^  having  paid 
9%tit  to  th»    Righi  HoHmuUe    M, 
Oladêkm,  th$  voimabkex-prt- 
mitr  0/  Onat-Brtlain. 

LadiM  and  G«nU«men, 

•'  I  wish  (b«t  I  oould  flnd  worda  ad» 
oouvey  to  you,  ai  I  fael  tbem,  tha  aenlii 
gratitude  wliich  fiU  my  heart  for  tbe  kind 
which  you  are  pleaaed  to  give  to  yoor  kinu 
beyond  tbe  aaaa,  ooming  as  we  bave  done  i 
aérerai  ooloniee  wbiob  we  r^raaant  to  brii 
Mi^eaty  tbe  Queen  tbe  tribote  of  loyalty 
waa  our  pleaaure  to  give  ber.  Our  trip,  1 1 
would  not  bave  been  complète,  and  our  h 
would  bave  beeu  mucb  marred,  if  we 
bad  an  opportunity  of  paying  a  viait  to 
fiuned  land  of  Walea.  (Cbeen.)  Tbanksto 
teay  of  Lord  and  Lady  Oarrington,   who 
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MmmIi  to  70a  aad  mw  Mmda  to  ua,  w«  bava  Uut 
priTiiaffaupon  thk  ooaaabn.  I  hava  noUoad  wiUi 
pacnliar  plaaaure  tha  rafeianoa  whioh  ia  mada  in 
U»la  addfaaa  to  Um  fkct  that  maoy  of  your  broUiara 
aod  aiatatt,  tnao  and  woman  ttom  Walaa,  bava  foond 
Ibair  way  info  Iha  coInnicA  I  may  tall  you  at  tha 
pnaant  Uma  that  evarj-  word  whioh  ia  tharc  ia 
troa.  Thay  ara  amongat  tha  moat  vaload  oiUaana  wa 
haTa— «t  ail  ayante  in  tha  Dominion  of  Canada— 
(chaan)~and  aa  a  proof  of  that  it  ia  with  giaat 
prida  that  I  tall  you  I  am  aooompaniad  at  tha  pra- 
■Mjt  momant  by  a  ooUeagua  in  tha  OoYaromant  of 
Owiada,8irLouiaDaviaa-(chaarB)— who  iaaman 
ofWalah  daaoani  (Chaera.)  It  haa  baan  my  privi- 
!•§•  in  tha  part  of  tha  Dominion  in  whioh  I  laaida 
to  haTe  amongat  my  naighbora  aoma  Welah  minan, 
who  bava  brooght  with  tham  trom  Walea  tha  tradi- 
Uona  of  their  raca-a  lova  of  order,  poetic  inatinot, 
M»d  a  lova  of  moBic.  (Chaara)   Many  and  many  a 
tima  it  haa  baan  my  privilège  to  haar  aome  thirty  or 
forty  of  tbem,  after  a  hard  day'a  work,  give  ua  aome 
of  their  national  anthama,  and  aome  of  the  tunea 
they  bave  brought  from  the  hilla  of  Walea.  (Cheara.) 
I    need    not  tell   you    Why,  thoae  tunea  alwaya 
move  the  hearto  of  Welahmen  ;  and  they  move  the 
MMto  alao  of  thoae  who  are  not  of  Welah  deacent, 
but  atiU  bave  in  their  bearta  a  love  of  muaia  (Cbeera.) 
They  are  much  valued  citizens,  let  me  tell  you.    I 
wdprocata  in  their  uama,  and  in  the  name  of  tbair 
brnther  Ctaadiana,  the  aentimenta  which  bave  bean 
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•.^praHd  in  Ihk  addiMi.  (CtiMii.)  W*  m»  i 
Ikm  ia  Ihit  Briikh  Empira.  8tp«ml«l  Uwu 
b*  by  no»,  ■liU  Umn  is  oM  tblng  in  whieh 
allof  «Mord— w«  art  «Il  of  Moord  in  tb«  lov«  »li 
hÊ,y  êoA  giva  lo  tbow  tim  imUtutioiM  oimIm 
wt  Uv«.  (ChMit.)  L«t  OM  prty  thaï  Um  Ai 
War  (bail  oartr  •pivad  bk  wingi  ortr  UiU 
«Bpira,  but  kl  ma  bopa  tbat  if  ba  abould,  tl 
tim«ito  wbiob  ara  «zbibiUd  at  Uiia  tim*  by 
kmiM  in  fiiTor  of  Um  motbar  oountrjr  wiU  b« 
ad  araty  tima  Iba  oooairion  pnaanto  itaalf  (C 
Frilow-ocMintryman,  oooa  mora,  and  flpom  11 
tom  of  my  baart,  I  offir  you  tba  moat  warm  a 
moat  aiiMara  azpraaiion  of  my  gfatitoda  1 
walooma  wbich  wa  ara  pririlagad  to  raoaira  ii 
town  kHlaT."  (Cbaan.) 


SPEECH  OF  THE  RIGHT  HONORABLE 
$«  WILPRID  LAURIER 

Mnw.MWMvarCMMdb 
{^lft«»MfMf<Miifty  f^"O9mkhChé",iHL0néÊm. 

(■■OAnTULATION) 

IMt^  witb  load  ebwiB,  in  th«  am  pUM»  aHudwl 
NoaHhtaloi3rofth«GM»iMUaubMbtlog  rerr  In- 

**^  it  ailbftM  bim  grMt  pIsMora  to  ••>•  w  many 

•««»«•  •roa«dUiâ»hoqrfiabUboftrt.(^ 
ttr  Rob.rtOill«p|.  h.d  f^^in  f n«  whlSnTl 

?  ?'*  î»  *^»  l«^"M»7  o'  •  flnnw  unten 
»tw«tnCMi«imând  thia  ooontiy  ttmn  exiatod  ât 
•  prN.nttim«.  A.toUutth«.migbt .  good  d«ftl 

•«7  whlcbb«(tb«  •pwk«r)wo(ikl  i«fhdiiiW>in  «y. 

"'^*  jj*  **»•  P««wUiin«  Umt  in  GknMU  ww« 
iMwl.  TVjrcb'nwdnomorttbwïUmnowb^L 

£.blr*«"r"^  «y  «»» H  woold dwy. be «. 
^timemight  «mm  wb«n  OmuuU  woald  oUim  • 

-^  intima*  ankm  thtt  «4  pwwnt,  but  «0  kmg  • 
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England  tent  to  Canada,  ai  repnaeatatiyes  o 
Crown,  such  men  as  they  bad  had,  he  did  not 
that  there  would  be  any  deùre  for  a  change  c 
part  of  Cauadiana  (Hear,  hear).    Canada  bad 
excaedingly  fortunate  in  the  men  wbo  bad  oon 
there  to  reprtisent  England,  several  of  whoi 
met  he  mentioned,  and  added  that  Lord 
deen,  the  présent  Govemor  of  Canada,  had  en  ' 
himielf  to  ail  Canadians.    He  had  shown  thi 
oould  paM  through  a  criais  keeping  an  even  ht 
between  ail  parties.     As  he  had  said,  Canada  i 
présent  time  was  satisfied  with  its  lot.     Cani 
did  not  claim  anytbing  more  than  they  bad. 
only  ambition  they  had  at  this  moment  was  t 
practical  one — it  was  simply  to  develop  tl 
sources  of  their  country,  and  to  build  up  for  0 
the   great  future  wbich    they  dreamt  and 
for  it    AU  they  wanted  there,  was  more  popul 
Perhape  there  were  many  in  E2ngland  Unlay, 
lot  would  be  benefited  if  they  were  transfen 
Canada.    If  England  suffered  irom  anytbing, 
perhaps    excesa    of   population.     Perhaps    ii 
a  difficult  problem  to  give  food  to  ail  ;  in  tbit 
of  plenty  many  might  be  anxious  as  to  how 
breaklast  to-morrow  moming.     Let  them  g 
to  Canada.  (Cheers).  Let  them  come  to  Cana( 
they  would  give  to  anyone  wbo  desired  it  a  ] 
160  acres  of  land— of  the  best  and  most 
land  under  the  sun.     If  anyone  would  come 
nada  and  go  to  the  prairies  of  the  North-We« 
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Dm«  a  Mtti«r  upon  her  «oil,  they  would  give  him 
he  pièce  of  lond  and  ask  no  payment  for  it,  ezoept 
Bat  be  should  beoome  a  aettler,  and  they  oould  aa- 
Urehimthatifhe  would  be  sober,  hardworking, 
bd  frugal  he  should  bave  plenty  of  food  and  gar- 
'ents  for  himaell,  hù  wife  and  chUdren.    (Cheen). 
inada  was  not  only  an  agricultural  but  waa  also  a 
ineral  oountry,  and  if  reporta  were  true,  there  wew 
1  the  Rainy  River  district  of  Ontario  and  in  the 
ocky  Mountaina  of  Britiah  Columbia  gold  fielda 
|ual  to  the  beat  of  CaUfomia,  of  Auatralia,  and  of 
buth  Africa.    At  ail  éventa,  auch  waa  the  faith  of 
U  Canadian  people  in  theae  gold  fielda  that  they 
Sd  been  wUling  to  tax  tbemaelvea,  and  give  enor- 
oua  aubaidiea  to  bring  railwaya  to  the  heart  of  the 
luntry.    He  did  not  promise  fortune  to  ail.  Diaap- 
Mutinenta  there  muât  be  there,  aa  elsewhere,  but  if 
Wn  were  lucky,  and  put  bis  finger  upon  the 
kht  place,  he  waa  aure  of  a  fortune.  (Laughter  and 
-lers).    Ifhedidnotmakea  fortune  in  gold  he 
Jd  go  to  the  aUver  mines,  and  if  he  did  not  auc- 
Mlthere  he  could  go  to  the  lead  mines,  and  if  not 
^cessful  there,  to  the  coal  mines,  and  in  coal  he 
BW  that  there  were  in  the  Rocky  Mountains  260 
lare  milea  of  coal  land  where  the  coal  waa  not  in 
•  bowela  of  the  earth,  but  on  the  very  surface.  8ee 
refore  what  they  had  to  offer  to  the  Engliah  peo- 
I  if  they  would  only  aend  out  there  money— capi- 
and  men.  He  thanked  the  chairman  for  the 
Irda  he  had  apoken  on  behalf  of  the  Canadian  Go- 
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vemmeot  and  their  policy.  He  did  not  w 
ter  upon  politics,  but  let  him  say  on  beba 
Canadian  Oovernment,  recalling  the  mott 
&lgar,  tbey  would  endeavor  to  do  tbeir  du 
gland  and  to  Canada.  (Cbeen).  Tbe  ohaii 
ipoken  in  terma  wbich  were  not  undeMi 
well  deaervod,  of  tbe  spendid  appearance 
tbe  ■oldiers  of  Canada  in  England.  As  a 
and  as  a  Britisb  subject  be  was  proud  to 
he  believed  tboae  men  migbt  bold  tbeir  c 
tbe  well  tried  vétérans  ot  England,  (Cheei 
hoped  tbat  tbe  soourge  of  war  would  nev 
England  or  tbe  Britisb  Empire;  but  if  it  i 
tbe  misfortune  of  England  or  tbe  Empire 
gaged  in  war,  no  matter  witb  wbat  coui 
Canadians  soldiers  who  bad  made  sucb  a 
pearanoe  on  parade  bere  would  give  just  ai 
aooount  of  tbornselves  on  tbe  battlefield.  (G 


Among  tbe  chief  gueets  were  Sir  Louis  ] 
Minister  of  Marine  and  Fisheriee  of  Can 
Donald  A.  Smitb,  Sir  Cbarles  Rivers-Wilsi 
W.  Fremantle,  Sir  Adolpbe  P.  Caron,  Sir  I 
lien.  Sir  Joaepb  Trutcb,  Mr.  Justice  Sedge 
lonel  tbe  Hon.  J.  M.  Gibeon,  tbe  Hon.  J. 
ley,  Mr.  A.  Staveley  HiU,  M.  P..  Sir  E.  l 
ifr.  T.  T.  Bucknill,  M.  P.,  Mr.  8.  Pope,  Ç 
M.  J.  G.  Colmer,  secretaiy. 
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DISCOURS  DU  TRÈS  HONORABLE 
SIR  \A^LFRID  LAUWER 
Premier  Minatre  du  Canada 

Af  tnwfrM  <2m  CWontM,  /e  7  ;ui«rt  /i»o*,  par  U 

Club   Oonatitutionnel,  m  riporueau  toatt 

"Not  hdtei"  propoti  par  le  Duc  de 

Martbonugh,pr48ident  du  banquet. 

"Loi  convives  qui  «ont  rfunis  ici  sont  venus  de 
butes  es  parties  du  globe  et  en  venant  ici.  ils  ont 
bulu  témoigner  à  la  fois  de  leur  loyalisme  au  roi  et 

ttx  institutions  britanniques.     Il  y  a  cinq  ans. 

éteit  pour  plusieurs  qui  sont  présents,  un  rare  pri- 
liège  de  pouvoir  prendre  part  à  la  célébration  du 
Ibiiéd  un  souverain  dont  la  vie  était  l'orgueil  de 
h  mijetset  l'honneur  de  l'humanité.    (Appl.)  Dans 

'  ***"  *^««'o°».  0°  a  discuté  des  problèmes  et 

»  questions  qui  regardent  le  bien^tre.  non^wule- 
ent^descolomes,  mais  encore  de  la  mère  patrie. 

[Il  y  a  peut^tre  des  sceptiques  dans  l'Empire 
fia  le  plus  prononcé  des  sceptiques  devra  admettre' 
le  lespectacle  des  représentants  de  tant  de  nations 
Ide  races  venant  à  de  courts  intervalles  affirmer 
[prouver  l'unité  de  l'Empire  britannique,  le  lova- 
►ne^de  tous  à  sa  dynastie  et  traiter  de  graves  et 
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importante!  question*  est  un  spectacle  d'ui 
•ante  grandeur.     (Âppl.) 

Vouj  pouves  coiuulter  les  annales  de  l'h 
les  scruter  aussi  avant  que  l'œil  humain  pe 
trer,  et  vous  ne  trouverez  pas  un  spectacle  si 
à  celui  que  nous  voyons  aigourd'hui.  L'ei 
main  à  l'apogéo  de  sa  puissance  superbe  n'i 
atteint  un  pareil  degré  de  grandeur  morale, 
sou  en  est  évidente.  L'empire  romain  était 
d'états  en  esclavage,  tandis  que  l'empire  brii 
est  formé  d'un  groupe  de  nations  libres  (Ion 
Afin  donc  de  trouver  quelque  chose  deseml 
toutefois  cela  existe,  ou  môme,  devrais-je  pli 
quelque  chose  d'approchant  ou  qui  en  doi 
idée,  il  faut  remonter  à  ces  temps  reculés  al 
les  nations  helléniques  avaient  pour  habi 
s'assembler  périodiquement  à  de  certains 
Et  n.ôme  là,  quelle  différence  apparait  ! 

La  civilisation  du  monde  à  cette  époque, 
centrait  et  trouvait  sa  plus  haute  expressior 
civilisation  hellénique.  Au  contraire  la  ciii 
britannique  encercle  toute  la  surface  du  glo 
outre,  on  ne  regardait  comme  grecs  que  c 
étaient  d'origine  hellénique,  car  ce  peuple  q 
exclusif  et  fier,  appliquait  l'épithôte  de  bai 
tous  ceux  qui  appartenaient  à  une  origine  é 
à  la  sienne. 

Le  lien  qui  unit  l'Empire  britannique,  pt 
moi  de  vous  le  dire,  mes  compatriotes  (lonj 
et  croyez  en  un  homme  qui  n'est  pas  de  vot 
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tole  d'une  impo- 


lion  qui  unit  l'Empire  briUnnique  n'est  pu  un 
lien  de  riioe,  c'eet  l'allfgeance  au  roi  sans  distinction 
"ae  race  ni  de  couleur.  (Appl.) 

Et  puis  encore  le  motif,  l'idée  inspiratrice  de  ce. 
isembléee  des  anciens  était  purement  esthétique 
I»  but  qu'on  se  proposait  était  le  sport,   l'art    les 
lettres  et  c'était  d'accord  avec  le  génie  d'une  race 
ïui  était  commerciale  jusqu'à  un  certain  point  et 
Whuque  à  un  haut  degré,  mais  qui  était  aussi  la 
Wus  esthétique   des   races   que  le  monde  ait  vues. 
Mais  dans  l'empire  britannique,  dont  le  robuste  bon 
tens  est  le  trait  caractéristique,  on  a  pour  premier 
Ibjet  d  affirmer  l'autorité  de  tous  et  d'agir  de  façon, 
lu  11  n  y  ait  pas  de  révolution  dans  l'empire. 
La  première  pensée  est  une  pensée  de  loyalisme  La 
condepenséeestdes'asseoiriwur  débattre  et  étudier 
1  problèmes  qui  nous  concernent  tous.  Etsi  j.     ù- 
1  bien  ce  qui  est  dans lesprit  de  ceux  qui  son    ici 
J-ésents,  leur  première  pensée  est  colle^îi  :  Que  d..it 
b  foire?    L'Empire  britannique  continuera-t-il  à  se 
laintenirsur  ses  bases  premières  ou  devra-t-il  subir 
N  changements  ?  Peut^tre  il  y  on  a  quelques-uns, 
ÏÏy  en  a  peut^tre  beaucoup,  qui  pensent  que  l'Em- 
Ire  britannique  doii  être  maintenu  par  des  mesurer* 
infr?;-  P°" '"a  part,  je  crois  que   cet  empire 
lut  fort  bien  se  défendre  avec  les  arts  de  la  paix 
I  Vous  êtes,  vous  autres  Anglais,  la  seule  nation  en 
prope  qui  ne  se  soit  jamais  laissée  entraîner  dans 
Imihtansnio.  Vous  ttos  la  s.ulo  nation  on  Euro.H. 
"s  que  les  autres  3.J  saignent  à    I,lii„c    jK^ur   créer' 


M 


DMCOUM 


•t  maintenir  des  armés,  qui  ait  décidé  q 
armé*  permanente  ne  eera  créée  par  le  F 
anglais.    Vous  êtes  la  seule  nation  en  Eu 
ait  fondé  un  Empire  avec  les  arts  de  la  pa 
coup  plus  qu'avec  les  arts  de  la  guerre. 
TOUS  avait  un  Jour  appelé,  dans  un  momen 
Taise  humeur  et  peut^re  d'irritation,  une 
boutiquiers.    Mais  le  colosse  Ait  abattu  p 
ment  par  cette  nation  de  boutiquiers.    11  s 
cette  nation  et  avoua  qu'elle  avait  été  le  p 
iant,  le  plus  capable  et  le  plus  généreux  d 
nemia    Ma  grande    conviction  est  que 
britannique  gardera  tout  ce  qu'il  a  conqui 
ne  sera  pas  tant  par  la  guerre  que  par  li 
des  arts  où  l'Angleterre  a  la  suprématie  ii 
que  cet  empire  durera.    Je  crois  fidèlemen 
Tieilles  doctrines  qui  ont  fait  la  grandeur 
gleterre  et  je  garde  en  mon  coeur  la  c 
qu'en  y    persistant   l'Angleterre    devient 
grande  encore."  (Longs  appl.) 


'  Parmi  les  convives  présents  à  ce  ban 
remarquait  : 

Lord  Waldegrave  ;  Sir  W.  MacGregor; 
orable  A.   Peters;    Sir  John    Forrest;    1 
Howard;    Sir  Walter    Peaoe;   the  Hono 
(jopeland  ;  the  Honorable  W.  P.  Reeves  ;  1 
Botton  ;  etc.,  etc. 
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Notoiu  id  le  remarquable  éloge  que  le  "  London 
Etpn«  "  (kiMit  de  oe  diwjoun  : 

"Sir  Wilfrid  Uurier  waa  the  hero  and  the  orator 
'  at  thedioner  given  (o  tbe  CoronaUon  guette  from 
the  Ooloniee  at  the  ConeUtutioiial  Club  laat  night 
"  He  raplied  to  tbe  toast  of  "  Our  Guette,"  whioh 
'  wae  propoeed  by  the  Duke  of  Marlborough,  and 
•  the  dinera  flocked  from  the  far  tablée  to  etand  in 
'  groupe  near  the  epeaker.  They  were  not  laUeBed 
until  they  had  given  three  hearty  cbeen,  and  on* 
oheer  more,  and  eung  "For  he'i  ajollygood 
'  mlow  ".  •    *  o 

"  Tall,  eUm,  and  dietinguiahed,  with  the  thin 
•Metio  fcoe  of  a  priest,  the  âowing  locke  of  a  poet, 
the  telling  geeturee  of  the  orator,  and  the  cool  air 
of  Mr  Chamberlaiq,  Sir  Wilfrid  waa  a  pictureaque 

Jflgure  ae  he  etood  with  bis  quiet  emUe,  waiUng  for 

|the  cheers  to  aubaide. 
"  In  him  bis  hearers  reoognieed  a  strong  and  pio- 
tureeque  force,  poet  and  man  of  affaire  in  one  per- 
■on,  proud  Caaadian  and  loyal  Imperialist,  who 

letood  for  the  righte  and  dignities  of  tbe  Coloniea 

f)n  the  one  hand,and  theeolid  might  of  the  Empire 

Ion  tlie  other. 

1  "  Hia  accent,  a  quaint  mixture  of  American  ala- 
daahandaoftPrench  inflexion,  was  in  keeping 
I  with  the  aentiment  oftheapeech.  Theroar  ofap- 
Iplauao  with  which  thegueatagreetedacaaualrefer- 
lence  to  them  ae  "  my  fellows50untiymen  ",  waa 
KSr?;*  aa  abowing  the  eateem  in  which  Sir 
IWilfrid  Uuner  u  held  in  the  MotheNcountiy." 
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SPEECH  OF  THE  RICHT  HONO 
SIR  WILFRID  LAURIER 

PrimC'MiniMcr  àf  C«n«d«* 

At  thê  Empirt  Coronation  banquêl  (1),  heU,  ii 
onthê  nth  July,  \\m,atthe  GniWtall  ; 
pome  to  tht  tooit  "  Th»  United  Kingdt 
Tpropottd  hy  Lord  Otulow,  prêaiderU 
the  banquet. 

(recapitulatiom.) 

Sir  Wilfrid  Laurier,  who  was  received  w 
longed  chuers,  ropliol  on  behalf  on  thc  sel 
ing  colonies.  It  was,  ho  saiJ,  his  privilège  t 
ago  to  represont  his  country,  Canada,  at  the 
tion  hcld  in  this  ancient  city  in  comiuomoi 
the  Jubileo  ycar  of  a  roign  for  evor  mado  fu 
the  porsonality  of  the  Sovereign,  by  tho  rei 
•dvance  which  took  place  under  it  of  ail 
snd  sciences  which  contributcd  to  tho  hap 
mankind,  but  whose  chief  uharacteristic  i 
would  be  the  still  more  rcinarkablo  develoj 
the  British  Empire  as  it  existod  to-day. 
The  British  Empire,  as  ail  other  création»  o 


(1)  OrgMisad  by  tl  •  Roy«l  ColooUl  Iiutitate  ;  i 
■apiit  LMgu*  ;  thc  Coloniml  Clnb  ;  the  AuatrulMian 
AMtMhuUa  Chuibcr  of  CMnmarM  in  London. 
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Bflbrt,  had  bcen  the  oauae  o(  muiy  oonfliotiog  lenU- 

nenU.  It  had  inspired,  and  perbapg  more  tban  ever 

roald  inspira,  in  the  breeiU  of  millions  of  men  a 

deep  seiiso  of  enthusiastic  attacbment.  (Cbeers.)  Ilri- 

'  *>  Bubjects  oould  call  tbe  world  to  wiineas  that  tbe 

îritish  Empire,  wberever  it  bad  held  sway,  espe- 

kially  witbin  tbe  last  60  years,  bad  carried  witb  it 

mrywhere  an  instrument  of  good  govvrnment.    In 

ill  bis  Mjyesty's  p()8fle«iions  tbere  wns  at  tliis  mo- 

nent  a  remaricable  and  in  some  instances  an  almost 

phénoménal  degree  of  prospoiity,  anl  ainong  nll 

thoBO  peoplM,  to  whatover  race  tJiey  belongod,  thero 

ras  a  universal  sonse  of   satisfaction  and  pride  in 

îritish  institutions.  (Cbeers.)    Such   at  ail  evcnts, 

vas  the  case  in  the  self-goveriuug  colonies.    Cana- 

iians  présent  could  bcar  testimoiiy  to  the  truth  of 

!iis  assertion  that  Canada  to-duy  was  a  free,  prn». 

erous  and  happy  country.   (Cbeers.)  It    was  not 

lys  so,  but  the  granting  of  représentative  iustitu- 

^ions  bad  worked  that  miracle.    Prosperity  and  con- 

entment  had  foUowed  in  the  path  opened  by  free- 

iom.  What  was  true  for  Canada  was  eqaally  true 

■  New  Zealand  and  for  Australia— indeod,  there 

ras  only  one  shadow  to  that  picture— one  excep- 

,  South  Africa.  Until  a  few  wooks  ago  South 
^frica  was  scourgcd  by  war,  which  would  not 
liave  broken  out  if  free  civil  rights  under  the  law, 
*  fuU  citizensbip  to  ail  had  been  given  tbere  with- 
|rat  any  discrimination.  He  was  convinced,  bowever, 

wbat  had  taken  place  elsewbere  would  now  be 
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I  in  Boutb  A/Ho»  ttndvr  BriUsh  roi*.  It  ira 

In  tb*  gtnitts  o(  BriUalt  biatory  to  m«k«  pol 

dMogM  aimpl/  for  Um  graUflcaUoo  of  •  UMor 

to  round  offibarp  anglta,  but  U  waa  la  tba  « 

of  Britlab  bialorjr  to  proeaMl  akmly  and  oautîo 

«d  iMTar  to  obanga  tb«  condition  of  tbinn  i 

«bjr»  waa  a  griavanoe.  and  tben  to  mnov* 

frievanca  and  to  go  no  ftirthar.  Hiatorio  aipari 

tought  with  almoat  unvarjring  oarUinlj  tbat  n 

cal  cbangaa  brougbt  aboat  aimply  in  tba  bop 

cwrying  an  object  not  immediately  piomptad 

prjctlcaJ  nacaaiity  generally  failad.  Ha  aftani^ 

rofcrred  to  tbe  ateadfaat  allagiance  of  Canada  to 

wuntry.  Tbare  waa  no  flnality  in  baman  aff 

Ha  did  not  aay  tbat  tbe  Urne  migbt  not  coma  w 

thajr  migbt  bave  a  Parliament  aaaambled  in  Lon 

from  ail  part,  of  tbe  globe.    Tbat  would  be  a  g 

•pwîtacle,  no  doubt,  but  notgMiater  Uian  tbe  ipa 

de  preaented  at  tbia  moment  of  a  galaxy  ot 

naUona  bound  together  by  a  aole  allegiance  to 

■Mne  Sovereign.  (Cbeen.) 


Sir  Wilfrid  Uurier  occupied  tbe  aeat  on  tbe  i 
médiate  rigbt  of  the  Cbairman,  and  Sir  Edme 
Barton  aat  on  bia  immédiate  left  ;  and  among  i 
Uige  and  dialinguiabed  oompany  preaent  wera  ( 
Ix>rd  Cbanoellor,  Earl  Cadogan,  the  Marquia 
Unadowne.  Sir  J.  Gordon  Sprigg,  Lord  Aabbour 
♦ba  Mabar^a  of  Bikaner,  Liaut-CoL  Sir   Alb 
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HiiM,  th«  EmtI  of  Minto.  U«ut.*Col.  tb*  Mabtvn^ft 
M  Ooooh-B«har,  Ix)rd  Stnthoona,  Sir  J.  WmI  RiJgo. 
wiOr,  Col.  H.  MoCâlmont,  M.  P.,  Urd  Umington, 
Kr  Wdtw  SmuIaI,  Lord  Wolrerton,  Mi^jor««neral 
Sir  Raginald  Wingato.  I^ord  Monk  Brttton,  Bir  Pr*. 
dtriok  Bordmi,  Mr.  R  W.  Htnburj,  M.  P.,  Sir  Wil- 
liMD  Mulook.  Mr.  Atqaitb,  K.C.,  M.  P,  Um  M«lia. 
r^a  of  Kolhapur,  th«  Earl  of  Cromer,  Sir  Robart 
Bond,  OoL  Bir  Pertab  Singb  of  Idar,  Earl  Egarton, 
tha  Earl  of  Hartowby,  tha  Aga  Kban,  Lord  Jamaa 
of  Hartford,  Oanaral  Lord  OreDrell,  Lord  Kelrtn, 
Lord  Braany,  Bir  WiUUm  MaoQregor.  Sir  Joaapb 
Carbona,  Bir  Jobn  Forraat.  tba  Hon.  W.  B.  Fialding. 
Sir  M.  Omraaiwy,  liiabop  Wabb,  Mr.  W.  H.  Milton, 
Mr.  G.  R.  Le  Hunte,  Bir  William  Dunn,  M.  P.,  Bir 
Waltar  Paafco,  Mr.  H.  AUerdala  Grainger.  General 
Sir  Richard  Harrison,  Mr.  T.  E.  FuUer,  Sir  Gerald 
Stricklacid,  the  Hon.  William  McCulloch,  0.  M.  G., 
Admirai  Sir  N.  Bowden^mith,  the  Hon.   William 
Pateraon,   the  Ho«.   Henry  Copeland,  Sir  Charlea 
Tupper,  Sir  Henry  Jackeon,  the  Hon.  W.  T»ember 
Reeve%  Mr.  William  Peel,  M.   P.,  Sir  T    Fowell 
Buxton,  tho  Hon.  Alfred  Dobaon,  Sir  W.  D.   Pear- 
•ona.  M.  P.,  the  Hon.  R.  C.  Panona,  the  Hon.  H.  B. 
Lefroy,  Mr.  W.  Grey-Wilaon,  Sir  Edward  L.  Samtel, 
Mr.  Alderman  George  Senior  (Urd  Mayor  of  Shef- 
field),  Mr.  A.  H.  Lee,  M.  P.,  the  Hon.  J.  H.  Turnar, 
Mr.  C.  A.  Duff  Miller. 


SPEECH  OF  THE  MGHT  HONC 
SIR  WILFWD  LAURIER 
PirimeMinèwf  of  C«n«d«. 

At  tht  Canada  Club  dinner,  hM  in    Lùndan 

im  July,  Km,  01  (A«  Ttomdtro  Rttta\ 

in  rtêpoKt  to  iht  ioa»t  "  The  Domink 

Canada  "  fropoted  hy  (A«  L»rd-mayci 

(mBCAI'ITUUTIOÎ*.) 

Hir  Wilfrid  Uurier  on  rmuy^,  wns  reci-ii 

chwra.     lie  «itl  ho  n'grrtUHl  llmt   liu   wo» 

condition  to  n*|H>n.|  to  hia  own   liking.     T 

pituliti<?s  of  England  wt  «.  t«o  much  fur  hitn 

Ur),  Jolui  Bull  had  the  rwpuUtion  «f  Uing 

old  gonllotnim.     If»  knew  him,  on  the  cul 

be  tiie  moit  h«Mi>itablc,  the  moct  genorou»  c 

Thcloyaltyof  Canada  had  bwn  onhunced 

freo  institutions  given  to  hcr.     Thi«   uas 

fwuatr)',  and  a  ntan  wns  always  wclcome  t« 

hi*  mind  to  a  British  audience.     Ut  him  s 

tben,that  if  it  had  not  been  for  the  charter  ol 

which  Canada  had  roceived,  tho  condition  oi 

would  porbaps  hâve  been  différent     Li  18 

flrst  year  of  Un  Mojesty's  reign,  Canada  i 

turmoilofexcitement.     There  waa  rebeUioc 

Prench  province  of  Québec  ;  tbere  were  reb( 


•d  'ai  mm.  «-n  witraio  laumm 


M 


•••ic  01    tnUrio.    Tlw  rebtllkm 

qjiloj       floti  by  Ui«  unworthy 

'•W  I!  •  •  «iid  by  tho  atlvnipt  to 

.«vu  oMn  •  tnm  pcoplo  by 


lia  Ui**   UrHt«!i  |it  > 
jwta.   il'  t'i»  ->|  luu  11 

II,  .Ml.  In  ,!,i.  !.  H'I  Ilot  •uit  Ihem.  Bul  iii  1809, 
|wh«n  lî.uy  'u.  R  ..  #  'Iwrtcr,  when  llwy  hnd.  a 
jP«rIi«u»nt  •  Ahu:.  ih  (loverniiient  of  the  d«y 
lw»r»rw|<.„  wh  n    h«y  liad  ail  th«  blmMinga 

lof  mpotutihlo  govomtiieiit  in  tbe  miiio  meaaure  iii 
Iwhich  tho  p«o|ile  in  KtigUnd  »Myoyi.<|  them— at  thaï 
jtime,  wben  tbe  autboritv  of  lier  M^t^tty  was  thrwi- 

'eniMl  in  distant  jwrt»  of  hor  doniiniorw,  the  vcry 

Mw  of  tho  rvMt  of  1837  were  the  Hr«t  to  go  to  tho 

mu  and  lake  their  conta  off  to  niaintain  the  domi- 

»tionofthoQuoo»in«outh  Africa.  (Chwrs.)  Tlmt 

•riisthe  reault  of  the  wiao  i^licy  which  Imd  Ux-n 
|follow«Hl  with  regard  to  Canada  and  tho  othm-  col- 
Dni«t  of  Orcat  Brit*un.  Tho  lOth  ctntury  hud  kvn 
|ror  Orcat  Britain  a  ccutnry  prolilic  in  rcfornw  ;  but 
Sf  ail  th©  reforma  which  had  beon  cffoctcd   in  that 

neim.rablo  poriod,  Ihore  waa  non    .  hich  Imd  U'cn 
proliflc  in  groat  and  uaeful  rc  ulU  m  tho  con- 
fcwwion  t«)  tho  coloniex  of  tho  power  to  govcrn  tliein- 

l'ivca  in  oocordanco  with  their  own  will  and  witli 
«rhat  they  bclievcd  to  1»  their  own  intorust.  (Checrs.) 
"•unada  waa  bleaaed  not  only  with  a  good  ayatwin  of 

ovemment,  but  ahe  waa  aisu  bloa^d  with  a  good 

flimate— cold  in  winter,  very  cold  ;  worin  in  sum- 

ner,  very  warm  ;  but  always  dry,  cheering  and 

ttTigoraUng,  and  fbll  of  ezhilaration.     After  des- 
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eribing  the  great  strides  which  Canada  b 
daring  the  lait  hundred  yean,  Sir  Wilfrid 
went  on  to  say  that  there  was  abtolute  oertai 
Canada  would  be  THE  QRANARY  OF 
BRITAIN. 

At  the  présent  time  there  was  in  Canada  i 
of  ripening  grain  of  a  quality  unaurpaasec 
world,  and  aa  for  quantity,  in  a  few  yei 
would  be  enough  to  feed  the  whole  of  Qreat 
nay,  the  whole  of  Europe.  (Cheers.)  The  o 
only  which  they  wanted  in  Canada  at  the 
time  was  population.  They  had  a  populatio 
millions  and  a  little  more  ;  they  had  room  i 
to  give  liomes  and  shelter  to  a  hundred  mi 
least  ;  and  by-and-by,  as  he  hoped  in  a  i 
distant  future,  they  would  hâve  within  the 
of  Canada  a  population  of  a  hundred  i 
(Cheers.)  They  were  going  to  repeat  the  hi 
the  United  States,  andhe  thought  that  in  si 
he  was  not  over-confident.  But  when  he  ( 
England  and  saw  the  distressed  condition  o 
of  our  people,  it  was  always  to  him  a  matter 
surprise  that  no  greater  efforts  were  made 
people  of  this  country  to  send  over  their  p 
plus  population  to  that  vast  land  of  Western 
The  Canadian  (Government  was  doing  its  sh 
had  émigration  agents  in  ail  parts  of  Europ 
preferred  the  people  of  tbose  northern  races  I 
we  ail  belonged,  because,  after  ail,  they  vi 
beet  of  ail  men  in  a  new  country.  But  no 
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jwhere  they  came  from--Oreat  Britain  or  Ireland, 
or  Morway,  or  France,  or  Germany,  or  Hungary,  or 
'he  United  States  also— they  treated  them  ail  intbe 
ame  way,  andtumed  them  out  good  Canadiana  one 
'  ail.  (Cheers.)  The  Canadian  Government  gave 
acres  of  land  to  every  boy  of  18  years  of  âge 
rho  would  make  it  a  home,  and  the  prioe  they 
«ked  was  that  he  sould  take  a  good  wife  and  bring 
iip  bis  cbildreu  upon  the  land.     Not  one  dollar  did 
liey  require  from  him.  They  oflTered  furtber  advan- 
8,  and  on  thèse  conditions  they  opened  their 
ain  to  ail  the  dentitute  of  Europe.     If  the  poor 
Great  Britain  who  were  longing  to  work,  and 
(lo   would  be  the  best  of  settlers,  would  go  to 
anada,  they  would  be  in  a  few  years  prospérons 
uen  with  homes  for  themselves  and  their  familles. 
T  he  had  a  request  to  make  of  the  Canada  Club  it 
«ras  that  thoy  would  second  the  efforts  of  he  Cana- 
lian  Government  and  send  emigrants  to  Canada. 
Cheers.)  The  more  population  we  send  to  Canada 
be  more  we  should  bind  her  to  our  heart,  and  the 
Qore  we  should  bave  that  condition  which  we  ail 
koped  for  the  British  Empire,  of  which  he,  a  British 
^Ibject  not  of  British  origin,  wasjust  as  proud  as 
uy  one  to^iay.  (Cheers.) 


Among  those  présent  were  Sir  Edmund  Barton, 
ord  Ashboume,  Lord  Derby,  the  Lord  Mayor,  Sir 
William  Mulock,  Sir  Robert  Bond,  Sir  A.  Hime,  the 
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Hon.  W.  S.  Fielding,  the  Hon.  W.  Paton 
General  G.  A.  French,  the  Hon.  A.  Pefa 
Ri  vers  WiLson,  the  Hon.  F.  W.  G.  Haul 
C.  M.  Haye,  the  Hoa.  H.  T.  Duflfy,  the  Ho 
Montagne,  the  Hon.  Charles  Ruaaell,  Sir  Joh 
•on,  Mr.  J.  G.  Colmer,  the  Hon.  J.  D.  D 
Colonel  Fitzroy,  tho  Hon.  Eustace  Fienni 
General  Sir  H.  Gréer  Colqnel  E.  W.  Greei 
General  O'Grady  Haly,  Sir  A.  L.  Jones,  • 
J.  Levy,  Mr.  C.  A.  Duflf  Miller,  Admirai 
Nicholson,  Mr.  C.  Robinson,  K.  C,  M^jor 
C.  W.  Robinson,  and  Sir  W.  L.  Young. 
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DISCOURS  DU  TRES  HONORABLE 

SIR  WILFRID  LAUPJER 

Premier  Ministre  du  Canada 

lu  lunch  (•)  de  FUnion  des  EtudianU  de  l'Université 

d^Edinbourg.U,  26  fuiUet  1902,  en  réponse  au 

toast  "  Les  Colonies  et  nos  hôlea  "  proposé 

par  le  Docteur  Bullmore,  président 

de  l'Union 

(bécapitoxation) 

Sir  Wilfrid  Laurier,  qui  venait  d'être  l'objet  d'une 
weption  excessivement  cordiale,  joignit  ses  remer- 
Kements  à  ceux  de  Lord  Grenfell  pour  l'insigne 
bouneur  que  venaient  de  leur  conférer,  A  l'occasion 
fe  leur  visite,  les  autorités  do  l'Université  d'Edim- 
ourg.     Cette    université,  croyait  comprendre    sir 
.^'Ifrid  Laurier,  était  une  très  ancienne  institution 
lien  qu'elle  ne  put  se  réclamer  de  l'antiquité  de 
luelques-unes  des  institutions-soeurs  du  Royaume- 
rni.    Mais  elle  pouvait  s'enorgueillir  de  ce  titre— 
Itre  immensément  apprécié,  il  en  était  sûr,  par  tous 
|ux  appartenant  à  l'Université  et  assurément  encore 
[lus  apprécié  par  ceux  que  l'Université  avait  la 
tonte  d'honorer— de  ce  titre,  dit-il,  qu'elle  faisait 
artie  d'une  cité  dont  la  renommée  était  univer- 


l(  )  CelanohaguiviUoérémouie  de  U  oolktion  du  diplôme 
•noraire  de  docteur  on  droit  préMuté  à  Sir  Wilfrid  Uurieretà 
■elquM-anade^  gouverneurs  et  premiers  ministres  des  Colonies, 
ir  le  V  lœ-Chancelier  de  cette  Université,   et  était  donné  en  leur 
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•elle,  cité  méritant  le  nom  d'Athènes  c 

modernes,  puisqu'elle  avait  donné  le  joi 

ques-uns  des  noms  les  plus  célèbres  du  mon 

dans  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts. 

dissements).     Avant  de  quitter  Londres.  < 

W.  Laurier)  avait  dit  qu'il  aurait  l'occasioi 

tater  qu'Edimbourg,  était  une  des  cités 

remarquables  de  tout  l'empire  britannique. 

applaudissements).     Est-il  besoin  d'ajouter 

assertion  venait  d'un  Ecossais  des  plus  enth 

(Rires).     Une  malencontreuse  fortune  avi 

qae  de  passage  à  Edimbourg  pour  la  deux 

la  pluie  l'empêchait  d'admirer  les  beautés  ( 

Il  pleuvait  la  première  fois,  il  pleuvait  la  ( 

fois  ;  c'est  à  se  demander  s'il   n'a  pas  pli 

temps.     (Rires).     Il  faut  bien  penser  qu' 

des  périodes  de  beau  temps. 

"  L'enthousiasme  n'a  pas  de  piitrie,  l'entii 
est  aussi  Canadien  qu'Ecossais.  Quant  è 
Wilfrid  Laurier)  il  serait  porté  à  déclarei 
d'Edimbouig  la  plus  belle  de  tout  l'empir 
nique  si— il  y  a  un  gros  Si  à  la  clef— si  la 
Québec  n'existait  pas.  (Rires).  Il  y  a  patri( 
patriotisme.  Le  patriotisme  local,  celui 
particulier  à  un  lieu,  n'est  pas  le  moindre.  I 
de  la  terre  le  plus  précieux  au  cœur  de  1' 
c'est  l'endroit  qui  l'a  vu  naître  ;  ou  du  me 
n'est  l'endroit  qui  l'a  vu  naître  lui-môme  c 
droit  où  sont  nés  ses  enfants. 

"  Aussi  fortement  et  profondément  attaché 
pire  britannique,  il  est  vrai,  que  qui  que  ce  se 
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t  cependant  s'empôcher  de  s'écrierque  pour  lui,  la 
3  des  terres  c'est  io  Canada  !  (Applau-lissoments). 
1  y  a  quelque  cinquante  ans,  ces  mémos  Edimbour- 
ais  recevaient  Daniel  O'Connell  avec  toute  l'effu- 
do  l'hospitalité  écossaise.     Ses  amis  et  admira- 
burs— «t  ils  sont  nombreux— lui  offrirent  un  ban- 
luet.     Au  milieu  de  son  discours,  le  grand  patriote 
Handaisidit:  "Oui,    j'aime    l'Anglotorre,   j'aime 
lEcosso;  mais  permettez-moi  de   vous  Io  dire  en 
^ute  sincérité,  la  première  place  en  mon  cœur  est 
our  l'Irlande".     (Applaudissements).     Lui    aussi 
Wilfrid  Laurier)  il  se  permettait  de  dire  qu'il 
jmait  l'Angleterre,   qu'il    aimait    l'Ecosse,    qu'il 
mait  l'Irlande  ;  mais  que  la  première  place  en  son 
Bur  était  pour  le  Canada  et  son  vieux  Québec. 
'  ludissements).     Oui    son    cœur   était    plein 
jamour   pour    le    Royaume-Uni,  —  l'Angleterre, 
Ecosse,  l'Irlande,— qui  avait  tant  fait  pour  la  liberté 
'-  civilisation  non-seulement  de  l'Empire  britan- 
|que,  mais  de  l'humanité  entière.     (Applaudisse- 
ents).     Elles  sont  unies  dans  leur  respect  pour  les 
Btitutions  britanniques;  mais,  en   toutes  choses, 
Qr  mesure  d'action  n'est  pas  la  même.     Elles  peu- 
it  différer  d'opinion,  ne  pas  s'entendre  ;  mais  tout 
différant  d'opinion,  elles  sont  unies  parles  mêmes 
Ins. 

I"  Ce  matin   môme,   au   cours  do  la   magnifique 

tesse  présentée  par  le  docteur  Schafer,  ou  a  félicité 

Sheddon,  et  à  bon  droit,  parce  que  sous  sa  direc- 

-  le  gouvernement  de  la  colonie  de  la  Nouvelle 
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Zélande  «vait  le  premier  aoofirdé  le  droit 

aux  femmes.     (ApplaudiasemenU).     Au 

pawer  pour  réactionnaire,  il   (sir  Wilfri 

doit  déclarer  qu'il  n'y  a  pas  de  doute  qii 

don  a  accompli  ce  qu'il  pouvait  faire  de  i 

■a  colonie,  mais  cependant,  (!"ost  une  de  c» 

laquelle  il  ne  tombe  pas  d'accord  avec  lu 

Il  y  a  bien  mieux  à  faire  pour  les  femn 

leur  accorder  le  droit  de  suffrage.     (Rirej 

diMoments).  Dans  son  pays  et  tout  partie 

dans  sa  province  natale,  celle  de  Québec, 

fait  pour  les  femmes  c'est  de  les  épouseï 

Quand  elles  deviennent  mères  de  famille 

de  familles  très  nombreuses,  elles  donne 

enfants   u.io  bonne  éducation   doraestiqi 

enseignent  la  crainte  de  Dieu  et  le  respe( 

Enfin,  elles  font  d'excellents  citoyens  « 

votants.     (Rires  et  applaudissements). 

admirable  adresse,  le  docteur  Schafer  a 

très  bons  conseils  aux  jeunes  diplômés  uni 

qui  s'engageraient  bientôt  dans  la  lutte  p 

tence.     Lui  permettrait-on  de  joindre  u 

conseil  à.  ceux  du  docteur  Schafer  ?  Son  c 

jeunes  est  de  faire  comme  on  fait  dans  sor 

no  pas  attendre  la  jouissance  annuelle  de  re\ 

ciers.  Si  on  lui  permettait  de  faire  allusion 

sonne  de  cette  assemblée  intimement  liée  t 

il  ajouterait  que  ces  jeunes,  gens  s'ape 

avant  longtemps  combien  peu  de  biens  t( 

faut  à  un  jeune  couple  qui  supplée  par  1 

cette  absence  de  biens  de  fortune." 
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SPEECH  OF  THE  MGHT  HONORABLE 
SIR  WILFRID  LAURIER 

Prime  Minisicr  of  Caruda 

it  (h«  Binnuet  given  inhonorof  Ihe  Cdoniil  Premien, 
by  Ih»  Corporation  of  EHnburgh,  at  the  Bdmoral 
Hôtel,  on  the  26<h  Juli/,  1002,  and  preiitM 
by  Lord  Provoat 

(recapitulation) 

Sir  Wilfrid  Laurier,  wlio  was  receiveJ  with  great 
mthusiasm,   wiw  tho  first  to  respond  to  the  U>aat. 
■*  iferring  to  the  song  'vhich  had  just  boen  suug,  he 
'  that  in  so  far  as  he  waa  concerned  thore  was  no 
ecessity  at  ail  for  putting  the  question  :   "  Will  ye 
1  corne  back  again  ?  "   He   wm  quite  willing  to 
me  back  again  if  hesurvivedthisvisit.  (Laughter.) 
'hère  wero  more  ways  thau  one  of  killing  a   man, 
ut  if  a  man   was  killed   with  kindness  he   cer- 
linly  had  no  cause  ofcoraplaint,  bccause  of  ail  the 
iodes  in  which  a  man  couid  leave  this  world  for  a 
tter  it  was  certainly  the  raost  ploasant,  and  that 
-  the  feeling  with  which  he  rose  to  addrras  them 
answer  to  the  toast  which  had  been  proposed  of 
British  Dominions  Beyond  the  Seas."  (CheersOTo 
iswer  that  toast  as  it  ought  to  be  auswered,  to  give 
the  full  significance  which  itouglit  to  receive,  they 
>uld  require  to  enlarge  to  a   certain   extent  the 
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Word  pHlriotism.  Patriotitra  wm  a  v«ry  eia 

h  miglu  b«  accepted  in  a  very  large  m 

moment  they  ipoke  of  tlie  "  Britikh   I 

beyond  the  Seas  "  they  liad  to  enlarge  ili 

tt»m.  It  lent  a  oew  aapeot  to  it.    It  grow 

country  to  several,  ami  embmced  the  wh 

(Cheere).    Within   tlio   Briti»h  Empire  t 

many  signiflcances  to  give  to  timt  word.    ' 

tho  patriotism  of  the  British  Empire,  thoi 

ptttriotisin  of  tho  country  in  which  they  w 

was  ti»o  imtriotisin  which  thoy  felt  in  Scotli 

was  the  patriotism  they  felt  in  Canada  ;  an 

Bcotland,  cven  in  Canada,  even  in  Qroat 

thero  woro  many  applications  of  tho  word. 

been  told  yesterday  that  in  ooming  to  Edir 

was  coming  to  thofluest  city  in  the  empire. 

He  was  told  raorw  tlian  that.    He   was  toi 

coming  to  Edinburgh  he   was  coming  to 

delightful  spot  in  Qreat  Britain.  (Renewed  < 

He  had  to  dcmur  to  the  words  spolcen  by  i. 

Not  that  he  could  take  exception  to  whai 

but  he  had  to  tell  him  that  already,  durinj 

three  weeks  he  had  been  on  this  sideof  the 

be  had  met  at  least  t«n  différent  persons  ^ 

truo  Britiah  hospitnlity   had  been  kind   e 

invite   him   to  their  places,    and    every 

Boid  that  the  place  to  which  ho  invited  hin 

finest  and  most  deUgbtful  spot  in   Great 

(Laughter    and    theers.)    But    he   was    i 

gether  unfamiliar  with  this,  for  ho  had  h 

•ame  thing  in  bis  own  countrj.  \'isiting 
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•ion,  onoe  upoii  «  time,  tho  great  province  of 
)nt»rio,  which  claimed,  and  not  perhai»  without 
orne  cAUfie,  to  bethefinertpriiviiiceoftho  Dominioti 
(  Canudn,  he  mw.  ■  good  deal  of  tiiat   local   prido 
►hich  was  uot  particular  to  Caniidians,  but   woa 
^nd  in  the  heart»  of  ail  men  whatovur  rnight  be 
heir  own  country.  (Chcers.)    Tho  fiwt   country  he 
liiited  in  Ontario  wns  the  good  old  county  of  York, 
td  the  Caua<lian8  prêtent  would   agroe  with   him 
bat  it  was  a  «plendid  county  indood.   One  of  the 
Itiïens  of  that  county  askod  him  what  ho  thought 
T  it,  and  he  had  to  «ay  it  was  vory  fine.  Ilis  friend 
bought  hii  answer  waa  somewhat  lukewarra.  "Fine!" 
Jb  said,  "  this  ia  thoganlen  of  Ontario."    He  next 
lent  to  the  new  county  of  Bruce,   a  gootl  ScottUh 
kme,    but  a    C'anadian   county.    Ho    was  asked 
ko  sarae  question.  "  What  do  you  think  of  Bruce  I 
I  He  made  the  same  answor.  "  It  ia  a  very  fine 
kunty."    That  waa  thought  also  to  Iw  lukeivarni, 
k  tlje  rosponae   was.    "  This    ia  lae    gardon    of 
ntario."   (Laughter.)  Subsequontly    lie    wont   to 
luskoka,  which  had  cortainly  not  tiie  réputation  of 
ling  a  garden.  It  waa  ail   rocks   and   granito  and 
kter  ;  but  atill  it  waa  dear  to  tho  citizens  of  Mu«- 
Ika.  A,9ked  in  like  manner  what  he  thought  of  it, 
^replied  that  from  an  agricultural   point  of  view 
|Bre  waa  not  much  to  be   aaid  for   it  Hia   friond, 
Iwever,  pointing  to  thohillabeyond,  aaid  :  "  The» 
fc  the  fineat  farras  in  the  county  -thiaia  the  garde» 
lOntario."  Ho  (Sir  Wilfrid)  loaked  carefally,   but 
^Id  not  aae  aa  hia  frieud  wiahed  to  make  him  aee^ 
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And  b*  oftOM  to  tb*  conoliuion  thaï  thk  w 

«noihtr  tridtnM  that  bcsaly  wh  in  th«  •/« 

gftMr.  But  It  moAiil  toinething  more  alao.   Il 

th«t,  irlMt«v«r  might  b«  th«  p«trioti«in  with 

tbejr  w«roanirQAUd,  thon»  wm  intvery  looali 

pride,  th«t  •pirit  ofaSeotion  whioh  ail  boro  to  t 

inwhiohtiMy  had  botn  bom.  (Cheen.)Tbat 

■pirit.  The  récognition  of  tbat  (kct  baaed  on 

nature  wae,  in  liia  humble  opinion,  notonly  tL 

but  the  etrength  of  the  Britieh  Empire.  (Ap| 

Living  in  a  countrjr  ojmpoeed  of  people  ep 

différent  languagea,  divided  into  two  great  di 

uf  Pronch  and  British,  it  had  been  hie  endea 

britig  ail  the  eeotioiu  of  bis  oountry  to  reepo 

othor,  to  love  one  another,  and  to  be,  ab 

tbings,  tmo  British  iubjecte.   (Loud  applaui 

the43  efforts  ha  had  given  bis  life,  and  he  w 

«lune.  It  bal  boen  the  effort  of  a  good  many 

dians  before  him,  and  it  sbould  be  the  effon 

good  mnny  after  him. 

Amongst  the  chief  guests  at  this  banquet 
General  Lord  Qrenfell,  Qovemor  of  Malta  ;  Sir , 
Ridgeway,  Oovemor  of  Ceyion  ;  Sir  Ëdmoum 
ton,  Prime  Minister  of  Australia  ;  Mr.  R, 
SedJon,  Prime  Ministor  of  New  Zeaknd  ;  Sir 
Hime,  Prime  Mi.iiator  of  Nutal  ;  Sir  Robert 
Prime  .Minister  of  Newfoundiand  ;  Sir  VValtc 
dall,  lately  Governorof  British  Quiana  ;  Sir  W 
McOregor,  Govemor  of  Lagos  and  Sir  John  C 
^P^egt  Prime  Minister  of  Cape  Colony. 


»EECH  OF  THE  RIGHT  HONORABLE 
SIR  WILFRID  LAUMER. 

Prime  Minàw  of  Canada, 

a  luftcStoH  (*)  gmn  in  homr  o/  ih»  Cbfonial 

Ptrmimt,  on  thê  lâth  April,  1907,  by  tkt  City 

Corporation  0/  London,  at  tho  auUtVkaU  ;  in 

TttponM  to  tkt  lotut  "  7A«fVti>t«  Minittor» 

of  Ihii^  g<n)tming(JoUmi«*  "  pro 

poêtd  hy  th»  Urd  Mayor. 

Onoc  mor»  it  ù  my  proud  privilège  to  taka  my 
at  ai  thia  gaueroua  board,  at  which  British  hoapi* 
lity,  famoua  ail  the  world  over,  hos  aaautned  a 
culiar  hiatoric  characler,  ainoe  for  one  hundrad 
ara  or  mora  it  baa  baen  aaaooiate^l  with  ail  tha 
iportant  avanta  which  hâve  brought  Ëngland— 
'iich  hava  brought  the  Britiah   Empire— to  tha 
■ition  it  oocupiea  to  the   world  at  thia  preaent 
koment.     Perhapa  it  would  not  be  an  extravagant 
kpreaaion  to  aay   that  the  history  of  the  Britiah 
Empire  may  be  folio wed  from  year  to  year,  from 
'ch  to  epooh,  in  the  banquets  of  the  Lord  Mayor 
he  city  of  London.     At  tins  board   it  waa  that, 
kwarda  the  beginning  of  the  niueteenth  century, 


Y*)  TWt  lanoh  follow*d  thi  praMnUtion  to  8ir  WiKrid  Laariw 
^  to  othor  iPramian  o(  •  oertiflcate  praMntod  od  tht  owtoBMy 
^  OMket,  Moordiag  di*  frMdon  of  tha  city. 
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William  Pitt  utterod  the  fainoui  lentence — "] 
gland  bas  saved  henelf  by  her  own  exertions,  a 
will  savo  Europe  by  hor  exemple".  At  thia  bo« 
it  was  that,  at  the  beginning  of  tho  twentieth  o 
tury,  the  gratitude  of  tho  nation  was  shown  to  Fii 
Marshal  Lord  Roberta  and  General  Lord  Kitchei 
for  the  great  services  thoy  had  rendered  to  1 
Empire  in  bringing  the  South  African  war  k 
happy  conclusion. 

At  Ihia  board,  too,  as  the  Lord  Mayor  bas  stati 
you  bave  invited  statemen  and  warriors,  legislat» 
and  scientists,  princes  and  Icings.  I  am  forced 
say  that  on  the  présent  occasion  your  guests  are 
a  very  modest  cbaracter.  They  bave  done  ve 
little  to  command  your  attention,  though  the  Lo 
Mayor  was  kind  enough  to  say  to-day,  in  oonferrii 
upon  tbem  the  freedom  of  the  city  of  London,  th 
they  were  men  of  good  repute.  But  if  uiey  tbei 
selves  bave  done  vory  little,  I  claim  that  the  cou 
tries  which  they  ropresent  are  worthy  of  your  atte 
tion.  (Hear,  hear).  The  countries  they  represo 
are  those  young  daughter  nations  of  England  wl 
in  ail  parts  of  the  surface  of  the  eartb  raamta 
British  institutions— thoso  British  institutions  wbic 
whenever  applied,  are  synonymous  witb  law,  ordt 
and  liberty  ;  young  nations  wbo,  in  the  proi 
exubérance  of  tbeir  mauhood,  proclaim  their  dev 
tion  and  attachment  to  the  British  Crown,  and  wl 
bave  sent  bere  tbeir  delegates  to  confer  witb  tl 
Government  of  Great  Britain  upon  questions,  up< 
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topici,  and  upon  proui  n«  «ffecting  their  own  wel- 
fare,  tii«  wolfiire  of  the  Mothorland  and  th«  welfure 
of  the  whole  British  Empire.  (Cheers). 

Conférences  of  a  airailar  character  there  liave 
been  before.but  they  wero  disjointed  nnd  spaamodic, 
and  connected  with  otber  evonts  of  porhai»  «ven  a 
greater  cbaractor—tho  Golden  Jubile©  of  hor  late 
Miyeaty  Queen  Victoria,  the  Diamond  Jubiloe  of 
Her  Miyeaty  ten  yeara  afterwarda,  and  the  Corona- 
tion  ofHia  Miyeaty  the  King.  At  thia  laat  conférence 
it  waa  reaolved  that  an  end  ahould  be  put  to  thia 
ayatem,  and  to  organize  conferoncea  to  corne  ofif 
periodically  at  aUted  intorvala.  Now  we  hâve  the 
flrat  of  theae  conférences,  or,  if  I  niay  apeak  more 
accurately,  I  tbink  wc  bave  at  thia  moment  "the 
Imi)erial  Conférence  of  1907."  (Cheera). 

FAILUKE  TIIIÎUK  8II0ULD  BE  NOXK 

Without  any  lack  of  propriety  I  would  aay  that 
at  the  last  conférence  I  was  in  very  poor  health,  and 
never  did  I  oxpect  that  I  would  cast  again  my  eyea 
upon  tho  aborea  of  England.  At  that  time  there 
waa  one  amongst  ua  who  aeeme.!  to  be,  and  waa,  the 
very  mcnrnationofrugged  health  and  robuat  man- 
hood-tho  late  Mr.  Seddon,  of  New  Zealand,  and 
though  the  place  of  Mr.  Seddon  ia  fiUed,  and  well 
filled,  by  hia  aucceaaor.  Sir  Joaeph  Ward,  it  waa  at 
that  time  believed  by  everyone-it  waa  atill  more 
propMed  by  everyone  —  that  Mr.  Seddon,  would 
attend  thia  conférence  and  impr^aa  upon  othew  hia 
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powerftil  penonality,  compoied  at  onoe  of  crade  pi»o- 
Ucal  Mnw  and  fervid  enthotuiasm.  (Hear,  hear). 
But  he  il  no  more.  He  haa  been  eut  off  in  the  prime 
of  hia  life,  when,  to  ail  appearanoes,  he  had  in  him 
agréât  many  year»  of  hard  work.  Such  û  the 
leaaon,  the  old  and  and  ever  new  leason  of  the 
unoertainly  of  ail  human  projects  and  the  inanity 
of  human  calculations. 

Siuce  I  hâve  arrived  hère,  only  three  days  ago, 
I  hâve  learned  that  in  thia  oountry  great  import- 
ance is  attached  to  the  conférence  of  thia  year,  that 
on  the  one  hand  high  expectationa  are  entertained 
of  the  deliberationa,  and  on  the  other  hand,  there  ia 
a  droad  leet  they  may  end  in  fuilure.    Failure  there 
ahould  not  be  ;  there  will  not  be  a  auch  Word  aa 
failure  in  connection  with  the  conférence  of  1907, 
(Loud  cheera).     I  do  not  aay  that  the  hopea  are  to 
be  realized  of  the  ardent,  enthuaiaatic  imperialiat, 
who,  remembering  the  uncertainty  of  ail  human 
calculations,  would  endeavor  to  bind  the  future  by 
putting  upon  the  preaent  intolérable  conditiona.  But 
I  mean  to  aay  that  the  conférence  of  thia  year  will 
demonatrate  to  the  world  and  to  ouraelvea  that  the 
Britiah  Empire  ia  a  living  eutity.     It  will  cloar  the 
atmosphère,  it  will  aeparate  the  practical  from  the 
aentimental,  and  it  will  show  what  ia  possible  and 
what  ia  not  possible.  It  will  show  what  can  be  done. 
And,  more  important  yet,   in   my  humble  judg- 
ment,  it  will  show  what   is  to  be  avoided.     It  is, 
perhaps,  idle  to  discuss  whether  the  Conférence 
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■hall  be  •  tucoeM  or  thall  be  a  failura.    Itg  very 
oompodUon  «nmirei  its  succew,  I  ask  you  who  ara 
now  titting  befora  me  to  look  at  thit  table,  and  if 
you  raflect  one  moment  upon  the  choracter  of  the 
Company  repretented,  you  will  agree  with  me  that 
this  Conférence  ii  one  of  the  proudest  triumpha 
achieved  in  England'i  marvelloua  caiwr.     In  our 
■yrtem  of  publicity  the  éventa  which  take  place  one 
day  m  one  country  are  reverborated  next  day  in  al! 
the  other  a>untrie*,  and  it  \a  not  too  much  to  aay 
that  at  this  moment  the  attention  of  the  civilized 
world  is  riveted  on  England.  (Choen). 

The   man    who    to-day,  in  France,    Oennany. 
Auitna,  Italy,  and  in  every  part  of  ContinenUl 
Europe-1  do  not  mean  the  man  in  the  street,  the 
man  of  the  million,  but  the  student,  the  publicirt, 
the  hwtonan,  the  philosopher,  the  thinker  in  thoee 
countnes— reflects  upon  what  is  taking  place  to^ay 
m  Great  Britain,  is  forced    to  admit  to  himself 
that  this  Conférence  is  unique.     He  may  search, 
and  search  in  vain,  in  the  pages  of  history  so  far 
back  as  the  records  of  history  will  take  him,  he 
wiU  not  find  a  précèdent  or  a  parallel.     What  does 
he  see?    He  secs  young  Colonies,  domeofthose 
nations,  and  nations  strong  enough  to  assert  their 
indepenJence,  who  corne  hère   with  no  thought  of 
séparation,  but  only  with  thoughts  of  union  and 
harmony.  (Hear,  hear).     Thèse  nations  are  not  ail 
of  England's  kith  and  kin,  and  they  are  not  ail  of 
England  s  blood.     He  will  see  that  thèse  colonies  of 
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EngUnd  are  not  ouining  hore  with  petitiona,  with 
retnoiwtranco»,  with  protMU,  u  did  the  Ameriosn 
oolonio*  in  the  eightecnth  oontury,  but  tbat  theto 
nations  <%me  simply  to  digcuui?  with  the  Nfotherland, 
what  ia  beat  for  the  whole  Kinpire,  and  whut  means 
could  be  taken  to  render  tho  relations  which  bind 
the  Mother  Country  with  the  colonies  raore  intiniuto 
if  possible  thati  thoy  are  at  the  présent  time.  In  the 
présence  of  such  a  spectacle,  who  can  ask  the  ques- 
tion wbother  tho  Conférence  is  to  bo  a  failure  or 
su  rcess. 

JAME80N  AKD  BOTHA 

Itn  aucc«>88  is  assured,  and  ifyou  permit  me  to  givc 
you  the  fulness  of  my  thought,  to  give  you  the 
feelings  of  my  hoart,  such  as  they  are,  I  would  say 
you  hâve  only  to  look  at  this  board  and  seo  Dr. 
Jameson  and  General  Botha  to  answer  whcther  the 
Conférence  is  to  be  a  success.  (Cheers)  I  am  sure 
that  ray  friend  Dr.  Jameson  and  my  friend  General 
Botha — (cheers)— will  not  find  it  amiss  if  I  say  that 
the  relations  between  thera  were  not  always  as 
cordial  as  the  relations  of  Pylades  and  Orestes,  or 
tliose  of  Cobden  and  Bi  ight  in  more  modem  days. 
They  will  agrée  with  me  that  their  relations  wero 
somewhat  strained  at  a  certain  moment.  Who 
could  hâve  thought  five  years  ago  that  two  of  the 
merabers  of  this  Conférence  would  be  Dr.  Jameson 
and  General  Botha.  One  came  hère  as  Prime 
Minister  of  the  Cape,  and  the  other  as  Prime  Mi- 
nister  of  the  Transvaal.     I  am  aware,  and  so  are 
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.K   P    ^r«"""««>t  ^  •"•pend  the  ConrtituUon  of 
he  Cap«.  The  Britbh  Govommcnt  wcul.l  ,ot  l«ten 
U)  aiiy  mich   thing.     The  Govemment  would   not 
hesitûtefour  yea«  aft«r  the  war  to  give  the  ftiU 
c.t.ze„d.,pofthoBriti.h  Empira  to  the  Tra,«v«»l 
olony.  (Chee«).     I  think  upon  a  matter  of  thi. 
kmd,  I,  comu.g  from  French  Cana<la,   can  exvnm 
U.0  œnviction  tbat  ther«  wa.  only  one  nation  ii  the 
world  who  oould  hâve  dared  to  do  what  Britain  ha. 
done,  and  that  nation  wa«  England.  (Cheem).    The 
wisdom  of  this  policy  haa  been  fully  vindicated.    It 
had  been  vmdicated  many  year.  before  when  the 
Bntish  Ooverument  did  not  hesitate  to  give  to 
French  Canada  the  Mn,e  power  and  privilège,  a. 
thoM  which  bave  been  given  in  South  Africa.     If 
anything  couldjurtify  tke  wi«ioraof  such  a  policy 
it  wa.  the  Word,  which  I  wa.  proud  to  hear  yew*,,' 
day  from  Dr.  Jamewn,  Word,  which  fiUed  my  heart, 
to  the  eflèct  that  po-ibly  at  the  next  Conférence  wé 
might  hâve  a  United  South  Africa  repre^nted  hère. 
(Cheem).    It  «  po«ibIe  that  at  the  next  conférence 

RWtjTp  *"°*^*'  confédération    within   the 

«ntwh  Empire,  a  confédération  compo«d  of  Cape 

TJ'-  ^***''  ^""«^  «'^«^  ColoirTnm.v2r 
Rhode«a,   and    other   domain,    to   be  a^d  „ 

^megoesoa     Thi.  i.  mirely  the   Impérial  policy. 

upon  hew  hne.  I  venture  to  awert  that  it  reat. 
upon  foundation.  firmer  than  the  nxîk  and  a. 
endurable  a.  the  age<t  (Loud  cheei.). 


OrSCOURS   DU  TRES  HONORABLE 
SIR  WILFRID  LAURIER 

Plrtmiar  MiniMr*  du  Cânad* 

Au  barvivti  (•)  donné  en    Vkonmur  du   Pirmi§r$ 

Miniêtrea  dê$  Ooloniêi,  U  18  avrtl  1907,  par  iéf 

memltm  du  dub  1900,  à  VAOmi  Hall,  léon- 

dreê  ;  «n  répontt  att  toati  :  "  Im  /V»- 

mwr$  Miniitreê  dt*  Ootonùa  ",  pro- 

poU  par  U  Trèt  HonorabU 

Arthur  Ballaur,  prUidnU 

duhanquiH. 

Résumé  irftduii  du  "  Tnwt  "  d*  Lond^ 

"  C'est  un  plaisant  ot  agréable  devoir  pour  lui 
que  d'avoir  à  donner  son  appréciation  du  remarqua- 
ble  discours  du  président  qui  a  donné  à  son  m^et 
une  telle  élévation  de  vues.  Le  président  leur  a 
déclaré  que  le  club  dont  ils  étaient  actuellement  les 
hdtes  était  une  organisation  de  parti.  Lorsqu'il  a 
accepté  cette  invitation,  il  savait  pour  sa  part  le  râle 
que  jouait  ce  club  ;  mais  il  n'a  rien  vu  dans  ce  fiUt 
qui  put  l'empêcher  d'accepter  cette  invitation.  Il 
est  lui-même  un  homme  de  parti.  (Bien,  bien). 
Dans  le  pays  d'où  il  vient,  il  a  consacré  quelques 
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«mU  eonvivw 
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Utnt.  âonte  de  •  rta  à  «m  parti  ;  U  im  ,  donné 
It  muUrar  de  ion  cour  et  de  ton  eeprit,  et  il  >.  »«> 
poee  de  oonUnuer  à  le  Aure  Unt  que  Dieu  lui  ««o^ 

f•7Ï.^**•*^  "'••  '^''''•>-  A"  C.n«Uce«.nt 
Ueinrtitut.on,  bnUnniquee  qui  règlent  le  gouvc^ 
nement  du  pey.,  et  oee  institution.  briUnniquw 
•  exercent  euivant  loe  démeroition.  de  parti.  II  ne 
prétend  pu  affirmer  que  ce  lystâme  aoit  â  l'abri  de 
toute  imporfection,   mai.  l'hi.toi«,  nou.  en«igne 

i'l*îî  •  ?•  *?"•  '^  '"'*^*'  •*•  ««"vemomrnt 
inventé,  par  le.  homme.,  celui-là  était  encore  le 
meilleur.  Mai.  lor«iue  1«.  Canadien  viennent  en 
Angleterre,  il.  ne  veulent  point  connaître  le.  démar- 
catioM  de  parti,  il.  m  oon.i.lôrent  comme  le.  hôtee 
de  la  nation  et  lonqu'il.  ont  à  porter  la  ,«role  il. 

•  efforcent  de  .  adre«er  au  ,H»uple  «n«l«i,  tout  entier, 
l-our  M  part  11  déclare  être  un  homme  franc.  traiUnt 
lee  queetion.  en  toute  franohiee.    Ce  K>ir  il  entend 
exprimer  franchement  w.  pen.ee.  telle,  qu'elle, 
m  vennent  du  c«ur.  et  il  eepère  qu'elle,  rencon- 
treiont  dan.  lee  cœun  de  w.  auditeur,  une  «mbla- 
We  franchi»,  et  .'il  ne  parvient  à  obtenir  leur  appro- 
baUon,  Il  eepére,  en  tout  ca.,  qu'iU  voudront  bien 
lai  tenir  compte  de  la  sincérité  avec  laquelle  il  leur 
«plique  iei  opinion,  nncèrea     Depui.  qu'il  eet  en 
Angleterre  il  .'est  efforcé  de  comprendre  le  courant 
de  i  opinion  publique  de  ce  pays,  en  ce  qui  a  trait  â 
n  T^T'^  impériale,  4  laquelle  il.  prennent  part. 
Il  •  ert  efforcé  de  connaître  quel  était  le  wnUment 
pawus  anglaia  sur  le.  diverMe  queetion»  qu'il,  «nt 
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twnte  années  de  sa  vie  à  «on  parti  ;  il  lui  a  donné 
le  mwlleur  de  wn  cœur  et  de  son  esprit,  et  il  se  pn>. 
pose  de  continuer  à  le  faire  tant  que  Dieu  lui  accor- 
dera la  «nté  et  la  vie.  (Appl).    Au  Canada  ce  sont 
l«8  institutions  britanniques  qui  règlent  le  gouver- 
nement du   pays,  et  ces  institutions  britanniques 
i  exercent  suivant  les  démarcations  de  parti.     Il  ne 
prétend  pas  affirmer  que  ce  système  soit  à  l'abri  de 
toute  imperfection,   mais  l'histoire  nous  enseigne 
qu  après  tout,  de  tous  les  modes  de  gouvernement 
inventés  par  les  hommes,  celui-là  était  encore  le 
meilleur.     Mais  lorsque  les  Canadiens  viennent  en 
Angleterre,  ils  ne  veulent  point  connaître  les  démar- 
cations de  parti,  ils  se  consi.lAmnt  n««,.«„  i„-  !.,.._ 


à 
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•ppelte  à  (imiter  :  U  défetiM  miliulra  d*  l'cmpirv, 
U  oonatUuUon  de  U  oondrance  impériale  et  la  pri- 
Arenoo  commerciale,  el  do  toute*  oea  queatione,  mi 
•utAiit  qu'il  ■  pu  M  rendre  compte  d*;  l'opinion  du 
paya,  celle  qui  en  ce  moment  occupait  le  plua  le« 
Mprita  était  celle  de  la  pr^ftreui'e  commerciale. 
(Appl.)  Il  exprimait  l'eapoir  que  m  amia,  M.  Deakin, 
air  Juepph  WanI  et  lea  autrea  invité*  aaaia  oe  aoir  à 
ce  banquet  no  lui  diuputeront  paa  l'honneur  qu'il 
réclamait  pour  aa  patrie  d'avoir  raia  cette  quaatioo 
de  la  préfôreucu  oorameriMale  entre  la  Orande-Br«- 
tagne  et  aea  coioniea  au  nombre  dea  poaaibilitéa 
pratiquée  de  la  politique.     Loraque,  il  y  a  dix  ans, 
la  présente  adminiatratiou  qui  dirige  Im  destinées 
du  Canada,  prit  lea  rétiea  du  pouvoir,  la  principale 
caractériatique  do  aon  pn>mier  budget  préaenté  en 
1897,  Ait  la  préférence  qu'elle  accordait  immédia- 
tement i  la  mère  patrie.  (Appl.)  Ce  n'était  paa  une 
préférence  trèa  considérable.  Elle  n'éUit  que  de  15 
pour  cent,  a'appliquant  à  toua  lea  produits  de  la 
mère  patrie  venant  au  Canada.  Deux  ans  plut  tard, 
cette  préférence  de   15  pour  cent  éuit  portée  â  25 
pour  cent,  et  deux  ans  plus  tard  encore  cette  préfé- 
rence de  25  pour  cent,  était  portée  à  33^  pour  cent 
Cette  année,  après  dix  ans  d'application,  lorsque  le 
gonremement  a  reviaé  aon  tarif,  il  a  (ait  au  cours  des 
trois  derniers  mois,  une  fois  ds  plus,  de  cette  ques- 
tion de  préférence,  la  principale  caractéristique  de 
sa  politique.  (Appl.)  Tout  cela  ils  l'ont  fait  sans  se 
consulter  arec  le  gouvernement  anglais  ;  Us  l'ont  fait 
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P^pl.  ««ki.  t««^t  bon  d«  knnSnîî^.'ti 
^?JT!r^P^"»  •»  <»«••'«  »«1  PUMI  dtlMr 

^Ai,      ^^  "**•  ""Moartl'hoJ  qa'«ll«  «uit  il 

fl^  i'*^'.~  »•  P-1'.co.pUr.  (Appl.)  ej 
*  la  nation  «offUiM  à  ««m  >i  «««  J.  .^V. 

M»  ino.^    •»»•«■  •  cMw  ii  oai  ou  non  o'mI  là 

«•awJiMt;  ilnW  pM  T«iu  ici  poSTiicUmrr 

déf.r  «i  Mtto  politiqu,  «teit  oonform.  .u<  intérêt, 
du  p^pl.  an^w.  8i  1.  ntion  britannique  «» 
«jiwàUoondudon  qo.  oel.  n.«mit  point  oon- 

ti-nd. Ujj,  ^pj^  ,^  ,.  j^  britMniiu. 
n«  PMt  Mbdator  «r  d'.utw.  fendaUoo.  quo  oîÛÎ 

q^wnt  AHé«  d'un  p«l«n,nt  oh.,gé  d.  rtglor  l.. 
^-en*-  do  «•  parti.  d.I'ompi»  «>nttonuo.d'i«i, 
w  mioux  d«  intérêt.  pMtioalie,^  Cert  oinri  quîb 
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Il  M  OiiuMk.  Il  •  Itt  éêm  MitaiM  J(M^ 
DMi  Migidt  qiM  rf  I*  pMipl*  •MmfiêliÊ  ■'■ctordah 
pM  d*  préArmet  an  CbuuMi*,  qtM  s'il  n'y  t?all  pM 
d«  rteipcodU  fUna  U  prMkMM*.  !•  OmmkI*  était 
diipoié  à  abuidonMr  U  poUtlqtM  britaoDlqiM  H  à 
iwbMvlMr  l«  uMKbé  dw  Etata^Unk  Om  détUnk 
téoM  n'ont  pM  renbra  d«  nUnn.  Lm  rtlatloM  d« 
Ouiada  •?#•  U  grand*  répabliqu*  aaArknln*  nnt 
pMt4tn  maUlMiM  «t  ploa  amkalM  «n  m  monMot 
qn'alki  n«  l'ont  JMnaii  M;  )m  Oinadiona  n'ont 
qn*  daa  tantimMila  d'aSMtkm  •(  d'adoiiiation  poor 
kangmnda  ▼oWna,  mak  l«  Amérioalm  tavant 
qoall*  «it  la  poëtion  qu'antandant  maiutanir  Ita 
Oanadiant,  tout  oomma  eaux-oi  MYont  à  quoi  a'an 
iMiir  par  rapport  aux  amArieaina  II  y  a  nombia 
da  quaationt  aur  laaquallaa  il  «at  poHibla  d'améUonr 
la  aituatlon  antra  laa  daux  pauplaa  Toiiina  ;  U  j  a 
nombro  da  qoMtiona  au  n^  daK{itallaa  laa  dans 
pao|daa  paavMit  m  fkirt  daa  conc—lona  r4oi|Mm|aaa 
da  Tdnna  à  Toiaina,  maia  laa  Amérioaina  m  rmdant 
parfidtMnwit  compta  qoa  loraqa'il  a'agit  da  la  qoa» 
tion  da  eonourranoa  aor  la  marobé  oanadian  antra 
laa  prodnlta  amérioaina  at  oaox  da  la  Oranda-Bra» 
tagna,  la  obt^  eatbit  d'avanoa,  laa  Oanadiana  tira* 
nant  poor  laor  méra-patria.  (Appl.)  Catta  poUtiqoa 
Ua  l'ont  proolaméa  at  maintanna  à  la  fiMa  da  l'uni- 
▼ari  at  arao  la  plaina  otmnaiaanoa  da  laaia  Toiaina 
qui  l'ont  aooaptéa. 

Oatta  politiqoa  da  {MéftrMiaa  na  data  qoa  da  dix 
«ni  j  maia  U  7  aTait  Uan  daa  annéaa  d^  qua  laa 


Mr  mai  MM.  «Il 


VILTM»  UOMn 


î;*3^Jr-"~~  -  -»!•  aw,.  du  «3 

là  vOn^  '«"•'«•O.uW.il  «.«J^l'nÏÏ; 
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SPEECH  OF  THE  RIGHT  HONORABLE 
SIR  WILFRID  LAURIER 

PrinnrMiniMraf  Gknada 

At  tk$  dintm  of  thê  BritUh  Emjiin  Laague,  ginm  in 

honor  of  Ou  Oolonial  Premiên,  on  M«  2iid  0/  May, 

1907  ;wi  nplyto  Ih»  toaat  "Our  Chiêtta" 

propo$ed  6y  Lord  Dorby,  jmtidmt 

of  thêéinntr. 

(rscapxtolation) 

With  the  British  Science  Ouild  and  the  Britiah 
Empire  Leagae  he  was  sorry  he  waa  uot  oonnected 
by  membenhip.  Of  the  former,  he  oould  notclaim 
thi^  he  knew  very  much,  but  with  the  latter  he  wu 
perfeotly  fkmiliar,  as  the  British  Empire  League 
had  a  branch  in  his  oountiy,  active  and  enthosiastic, 
and  in  which  hecounted  many  friends.  (Cheers).  Per- 
haps  he  might  supplément  the  remarks  which  had 
been  made  respecting  the  Impérial  Fédération  Lea- 
gue by  saying  that  it  had  been  repUwed  by  the  Bri- 
tish Empire  League.  There  could  be  no  doubt  that 
the  inspiration  of  the  Impérial  Fédération  League 
was  a  noble  one,  for  it  attempted  to  bring  togeîher 
ail  the  diffsrent  parts  of  the  British  Empire  hère 
in  London  or  in  some  more  central  place,  like  the 
dty  of  Ottawa  (làughter),  which  happened  tobe 
the  centre  of  the  British  Empire.    Theie  was  in 
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Wrt    It  WMt  nobl.  thooght    In  EngUnd  w 

m«  ground  oould  b.  found  to  câny  out  th.  idl 
jaditwj.  thocjghttha,  in^TLin^X^t 

^'Irt  *"!,?  *?  ^  °^  of  oont«Uon. 
Thw.  w«re  fore  dl.nUy  «t  work,  «id  it  wm  «t 
b|rt  found  thatthere  wm  .  b«ri.  for  th.  B  "ti^ 
Ihapu.,  and.tth.pre«,ttimeth.BritiA  Empir. 

-nauon.  far  d«t«»t.  »p«mt.d  fron,  on.  anothw 
by  many  mcumrtwio..,  but  Jl  unit«i  by  .Ue- 
gMo.  to  th.  «n,.  Sov.rdgn  (Ch.«,).  Th.  ikct 
^ihv  were  aU  unit«i  by  on.  common  bond^ 
on.  common  id«d,  wa.  crtainly  »  thought^at 

(Ch««).    Th.ymight««rchth.pi«»ofhi«to^ 

(Loudcb««).    Th.  Roman  citi«n  would  proba^ 
idd  that  bjtwwn  on..third  and  on..fourth  ofth. 

d«o«idant«  of  a  nation  who  wa.  now  happily  at  pw^ 
0.  with  Q«at  Britdn,  but  who  had  ffll<5  ti  ^ 
of  hMtory  with  h«  contritions  with  thi.  countoT 
•nd  h.  would  b.  told  that  th.  citi«n.  1(A  by  fS' 


M 
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oe  in  Uut  Und  wew  jiutM  proud  of  tbat  British 
•ll«gianoe  m  wer«  the  kith  and  kin  of  the  mibjeeto 
ofthe  Sovereign  of  thi«  oountry.   (Cheen).    If  h« 
w»re  to  go  to  another  part,  be  would  ask.  "What  i» 
thia  new  friand  I  m>e  bere  f  '    Ho  would  be  told  it 
was  New  Zealand,  a  yoong  ooontry  well  ruled,  bap- 
pyinberruleii.and  wboee  only  ambition  to^y 
wa.  dmply  to  work  in  tbe  cause  of  social  refonnl 
(CheeiB      If  be  were  to  go  to  Africa,  be  would  be 
told.    "You  see  tbere  a  land  witb  part  of  wbich  we 
were  at  war  fireyean  ago  only,  and  tbenobleet  and 
the  ableet  gênerai  who  fought  against  us  wa.  now  in 
tlus  countary,  a  Britisb  mibject,  and  loudly  proolai- 
ming  k»  loyalty  to  tbe  King».  (Cbeers).  Sucb  waa 
the  Bntiah  Empire  t<Hiay,maintained  in  ail  itaparU 
not  by  force,  not  by  violence,  not  even  by  mUitarv 
role,  but  simply  by  the  loyalty.  by  tbe  fideUty,  by 
the  love  and  aflbction  ofthe  subjects  of  the  British 
Oronu  (Cbeers).    If  in  the  days  of  old  the  proudeet 
title  tbat  a  man  could  claim  wa.  to  be  a  Roman  d. 
tiien,  wa.  it  not  a  maoh  gteater  tbing  to  say,  as  he 
now  said,  "  I  am  a  British  subjeot  "T  (Cbeeis) 


'^TwÎSST^^^^'*^  prononcé  pi.. 
^yVtïFnélMner,  au  banquet  donné  à  Un- 
*«.  en  I  honneur  des  premier».inin«i« 
des  Colonie»,  par  la  "Pilgriim' So- 
ciety", le  23  mai  191 1. 

Londre.,    24.-U  "Pilgrima'  Society"    .  offert 
1«„  "!L''»»q"«t  a"«  premier,  minière,  de.  oo- 

Robert,  préeidait  et  «,uhaita  la  bienvenue  aux  hô- 
o?"îlîî«?^  '«Pré-enfant.  de.  coloniea 
Sir  Wilfnd  Uurier  aborda  carrément  le  .met  de 

ndymlel'.dée  que  cette  politique  pui«e  être  enti^^ 
nuejéneu«ment.  Il«cprima«,nadminitionpourle. 

gleterre  l'emporte  «,r  «,n  affection,  pourtant  trte 
grande,  pour  le.  Etati^Unia  Sir  Wilfrid  «,uleva 
lentbouma.me  général,  lorsqu'il  .'écria  que  le  cJ 

foir^  1?'"^'' ^'^  •**"  nation,  ayant  la  plu. 
fougue  ih)ntière  commune,  .«étendant  d'un  océii  à 

[vT:^T  **"»  ^  P^'  «t  I«  ««Pect  mutuel.  «J 

de  1  autre  côté  de  cette  immeni»  frontière  commune- 
1^  premier  minirtre  du  Canada  fiit  l'oratourle 
^  i^marquabl.  et  le  plu.  rema^ué  de  la  cTnL 
^^LTH  ^'  l^iniportance  qu'on  attache  ici  à  la 
quertion  de  "annexion  et  de  la  réciprocité,  et  de  «m 


WWOW.  MT  T.  H.  in  wiLnUD  tAinUtt 


ÏÎSJ«  SKT  '?'^"<*»»»«*.  portât  1«. iMigne, 

jWMoa^  c«o  ..rt;  d.  hyoux  t  d.  déoo„Uio«^  ^ 
■-  IV*  ooUêgu«t  dei  oolonl«t,  qa«  lui.  ■oietbriton 

;^n.l.oéd.lU  paonne  en  loyauté  à  bcT 

1   1*  ^  EUto-Unii  ayaient  l'intention  d'ann»» 

iiSn^  f  *?"  '^  ^^"«^  Laurier   il/.";^,: 
«iwt  non  la  fowe.  mai.  U  .éduotion.    En  ce  ci 

iJl^T  T^°°^  **-*^'  ^"«  '«Jo"  viendra  où  tons 
^  pmiple.  i-u.  de  l'Angleterre  s'aniitmt  pow , 
»'  !•  paa  univerMlle  pour  toi^^onn." 


Bjmi  le.  troi.  cent,  penwnne.  qui  fartaient  i  oe 

/Wïoeton  remarquait LorfAogurtineBirrell  secT 
Uuepour  l'Irlande;  lord  Alveïï^  j^^^ 
dAngleterre  ;  Lonl  Hartcourt,  «crétaiiTétJ^  ^ 

Sri  ffi?^  1*  **"*^«>^h,  Sir  Emet  a  Shackle- 
ton  et  Sir  Arthur  Cbnan  Doyle.  "'"^v 


DISCOUKS  DE  L'HONORABLE 

R.  DANDURAND 

AiMdint  du  Sénat 

Gmada. 
MoDiieup  le  Pïéddtnt, 

Je  profite  de  votre  trte  aimable  inTit.««« 
•oaiïiettreàmeecoUémi-drpr^..    '™«on  P<wr 

hier  au  rv»i«I.  i     ^     r  ^^  '  wtention  de  fkire 
liTr  ^°«^^<»*ï"e  !•  quertion  de  la  date  JTÏ^ 
lieu  de  notw  prochaine  réunion  ftit  DolÂ^     T 
!«.  Tou.  inviter  â  trave«er  de  n^vîJ^At£.«:«»" 
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U  à  1«  formuler  de.  maintenant  Nom  en  wrona 
•Ion  à  notre  leème  congrès  Senwjetrop  you.  de- 
mande,  quede  renir  ane  eeconde  foi.  en  Amériqu. 
•ton  que  l'Europe  .or.  d^à  eu  quator«  foi.  yo. 

II  wnit,  il  me  wmble,  int«n«ant  pour  le  Congi*. 
de  1.  Pai,  de  vidter  et  d'étudier  un  jeune  p.y^ 
•e  développe  dân.  une  p.ix,  dim.  une  rtcurité  oom- 
pléte^  et  qui  veut  employer  toute.  M.  force.,  toute. 
^oT'^^  *"  ***""**"  **  *  l*pn)n)éritédeU 
Au«i  le  peuple  canadien  vit-il  dans  un  contente- 
ment parfwt    Ayant  derrière  lui,  au  noid,   l'océan 
arctique  et  1.  bde  de  Baffin  ;  à  l'ert.  l'atlantique  ;  à 
ouert,  le  Pacifique,  il  no  connait  qu'un  voidn  qui 

?(ÏÏ;  î,r*^T'*°'""  •"**"'  "•»  parcoun  de 
8X00  mille.,  la  répubUque  américaine.  Si  vou. 
pwoourei  toute  cette  immeuM  frontière,  vou.  ne 
vem»  pM  un  .3ul  tort,  pa.  un  canon,  pa.  une  wnti- 
nelle  qui  la  garde  ou  la  défende.  PeuWtre  en  cer- 
twn.  endroit,  trouvère,  vou.  tout  au  plu.  un  fil 
barWé  qui  vou.  indiquera  la  ligne  de  .éparation 

deedeuxpaya    Jamai.  1.  poneéede  U  guerre  ne 

nante  no.  cerveaux. 
Dan.  la  plupart  de.  traité,  fait,  durant  ce.  der- 

mère,  uinée.,  on  a  excepté  de  l'arbitrage  les  que.- 

tion.  affectant  le  territoire  et  l'honneur  de.  nation. 

oontractantea    Nous  avon.  récemment  wumi.  à  de. 

arbitre.,  conjointement  avec   le.   Etat-Uni.,    une 

queetion  affectant  le  territoire  de.  deux  pay.,  dan. 


ait.:-;:!:;?,!:::::'  ciMt  siïr: 

U)mbien  •eioM-nouf  dam  di*  .«.   j 


DISCOURS  DE  MCK.  BRUCHÉSI 

ArchtviqwdaMomrM 

^  «W  fa  ^M  MtoMMlb  tfM  Cbn^rAt  «wAorMgM 

«M<<nMMMia<<r«lMiirM,  kioir  du  lOmpimbn 

i908,  m  priMNMdb  CtartiJnaitt.  JrcAMifiiM, 

EminentiMiraiM  Mgnean^ 
MaiMigtMun, 

MtidameB,  .vleaieun, 

Le  C»Md»,  jadii  tem  fhujçww,  a^joaiti'hui  oo- 
tonte  briUnnique.  fid«le  an  Chriat  et  loTal  au  Rd, 
eet  hearaoz  de  Joindre  aa  roix,  en  oettednonatanoe 
aolenneUa,  i  ceUea  de  l' Aoatralie  el  de  U  France. 

Que  Mgr.  l'aroheréqoe  de  Weatminater  renille 
Wen  agréer  mea  remerdementa  émna  pour  l'honneur 
qa'U  m'a  &it  en  m'invitant  i  prendra  la  parole  de- 
vant vooa 

Que  poarrai.je  Conter  aux  diaooan  éloquente  dea 
deux  «minenta  prélati  qui  m'ont  précédé?  Maia  ne 
aommee^KKu  paa  id,  toua,  en  ce  moment,  qu'un 
coBur  et  qu'une  ftme,  et  ■erait41  poieible  d'exprimer 
un  aentiment  de  jubilation,  de  gratitude  et  d'eq>oir 
qui  ne  ae  trouTe  dans  l'âme  de  chacun? 

Certes  ce  n'eatpaa  une  exagération  de  dira  que 


Combien,  parmi  «oz  qui  m  «mit  ^^^  j 
««iMiimt  buni,  U  r  â  dM  lUoL  r-^T     ^  ^' 

°  ***"**  «^  »«««•  qw  di«imulé  ««•  iThu! 
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««it  da  prMrt  •liant]* dooMToomiM  viiUkiMMu 
owkdw  H  MX  moumoto,  Mrs  tloriMMiMal  porté 
•©M  l«daii  oomiM  mx  tMnpt  bénit  où  l'on  d«  oon. 
MiiMit  wr  CM  riwtf  qu'un  m«ro«  Owdb. 

Vraiment,  avoir  aa  plaça  dana  os  flortâ|a,  e'aal 
phia  qn*  du  bonheur,  o'aat  un*  gràoa.    Laa  aaoi% 
dltK»,  arriTwt  areo  proAiaion  d'Angletam  at  da 
Frjnoa,  d'Irlande  et  d'Eco»,  dea  ohâtaaux  daa 
rt«A*a  et  de*  maiaona  du  paupl*  ;  *I1«*  om*ront  1** 
édifie**,  *|le*JonoiMront  l*aol;  *t  combioo  parmi 
•Itoa  «ont  chargé**  d*  mtmigm  d'amour  et  d*  foi  I 
Ahl  qu*  ne  noua  diriei-Toua    paa  eurtout,  roua 
Owiade  France,  li  voua  pouriai  parlart  8*igneur, 
tfa^  bien  vouaqui  mna.lL    Gomme  autnfoia  dana 
U  Judée,  guériaser,  éclairea ,  oonaolei,  fortifie*  anr 
Toti*  paMage  oauz  qui  ont  beaoin  de  lumiéra.  da 
courage  et  de  paix. 

Et  pendant  ce  tempe,  dana  le*  t*mpl**  da  tou*  1** 
pay*  catholique*,  au  aein  dea  fomillea,  dana  lea  mo- 
naatèrea  etlea  cloltrea,  U  même  priera  monte  ren 
leciel  :  "Puia»nt  le*  ftte*euchariatique*  d*  Londraa 
produire  ka  léniltata  qu*  l'Egli**  «n  attend  ". 

Au  Vatican,  je  croii  roir  aux  pieds  de  aon  cmdflz 
notw  grand  pontife  R*  X,  priant  lui  auad,  et  oon- 
fiant  au  Cœur  du  divin  Mattra  aee  douce*  e*péianc** 
pondant  qneaon  illustr*  repr6*entant  id  nous  parla 
•t  nous  bénit  en  son  nom. 

Notr*  acte  de  foi  Ta  au  pape  en  même  tempe  qu'à 
lEud»ariatie,etcrtactedefoiaolennel,U  y  a  un 
bonheur  inexprimable  à  le  feiia  id,  sur  lea  borda  da 


«toénnu  .flbrtc  °"  **^  '•  *^»  *>•  «M*  plu. 

d*  «^  r*,  °°~'**»'  ••  plot  à  reooniultw  qae  le  0»m. 
^f  1  heur,  .cturiie,  un,  dm  xutioi  l«  ^ 
«•woliquw  du  monde  "«««m  lee  plue 

Or,  d  l'on  me  denumdâit  la  ndson  de  «itt.  ^. 
2»»  privilégiée.  M  milieu  dTu  dt*^ïll*^ 
-^tienn^dev^^neàpeup^J::^";:;^ 


>!    ■  i 
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qo*  k  ptfaMlpd*  «I  dMM  la  nlld*  «4  piofaidt  M. 
▼oIlM  d*  Botn  pMpte  àl«  Mini*  BBehMiilk 

•I  là  tomcMMdiMiM  «I  Mioon  um  iwi»  «hii. 
ttWM  #(  «•ihoUqw  dMM  lottto  la  fciw  da  bmI, 
c[«t  qo'tlb  Ml  OM IMV»  «MliariitiqM;  à  «  Ilti« 
•Uaa.MBMMaibm«<lrait<i«nUkitor  l'howMar 
liMégMd'oailaiiMpffoehaliMooiigrHal  J«  pf4di« 
oa  imiDMiM  MonplM  à  ooira  béM  atoU  BtavMV 
■w  ki  boida  da  Salal-LaurMiL    Ja  parU  da  la 
▼MllapfOTtB«d«QaébM«tMn'«itpaii«i  k  dm- 
nMntnlklkadadéeririMidKaU  U  défotioc  da 
•M  habétaak  pour  raogofiaaaanoiMit  da  dm  aatak 
AoooffdM  moi  MttkoMiit  k  ootMolatk»  da  vooa 
diiaqiMabMno(u,daMDMTitktfl  nrtoiit  daaa 
on  «ampagDM,  mus  qoi  n'amomplkMBt  pM  knr 
davoir  paMal  Mot  dM  axotptioM  à  k  i«gk  gtoi. 
nk  ;  qua  k  oommankn  fréquanto,  an  haonaor  da- 
pak  kogtampi,  •'Mt  gtetoakéa  dapok  kipcMMO- 
taarMommaadatUNwdaPk  X;  qua  kooamnnko 
qtMtidknna  M  pratiqua  dans  Im  oommnnaotla  lali- 
gkoMi  «t  méoia  panni  ki  4kTM  da  DM  oolllgM  al 
daoMpanaionnak;  qna  ki  MMoktkoa  d'adoratkn 
diomaalnoQtornaMntflorkniika:  qaakdérolkii 
do  piaaikr  Ttodiadi  da  ehaqna  mok  at  dM  Qua- 
vanta-Haniw   tknt  partkolkiamaot  au  ocMr  da 
paapk;  qna  dm pweMdona da  k  FMa  Dka  Mat, 
toaa  ka  aoa,  da  réritabka  oradaM  naikmaka  m  dé- 
raokat  dans  noa  gnudM  tUIm  an  tank  UbartMona 
laprataolkndMaaloffHlidfika;  anflnqa'à  Notia- 
Dwnada  Montréal,  k  praakr  JaaTkr,  an  Tarta 


«ir  d'IndlMbl.  M.  ^"^^  "■  '^ 

^^^^  *^MIgDiOf%  llMtdâBiM  ^ '  1. 

«ni  daiM  maB  «m*  i>i.^ i>.i.  ^  ™  «"^ 

•ow  d*  .l'i 


"!»<«•  <aMn  au  pMt  *  Mm 


:i. 


)f 


DISCOURS  DE  L'HONORABLE  RODOLPHE 
LEMIEUX 

MaitrC'Générâl  da  Poites 

A  une  êiarue  tpêciale  du  "Royal  Colonial  In$HiiM', 

dt  Londrei,  tenue  en  novembre  1908,  tout  la 

pritidenee  de  Lord  Jertey. 

Le  Timu  de  Londree,  rendant  oompte  d'am  réanion  du  "KayX 
CW<mi*l  InrtituU",  eoiia  U  prMdenoe  de  Lord  Jenwy,  et  à  loqmlW 
•Mirteient  Lord  Stcmtboon»,  «inai  qa'nn  grand  nombre  de  noUbi- 
hUê  anglaiaea,  donne  le  rëanm^  suivant  da  diaoo-jia  prononcé  à 
cette  occasion  par  l'honorable  Rodolphe  Lemieux,  aor  la  quuHom 
du  cabUgrammtê  à  deux  ctnliiu. 

L'hon.  R.  Lemieux,  maître  général  des  Portes  du 
Canada,  dit  qu'il  était  fort  heureux  de  déclarer  que 
sous  l'excellente  administration  de  M.  Sydney  Bux- 
ton,  le  service  postal  en  Angleterre  continuait  à  mé- 
riter son  universelle  réputation.  L'introduction  du 
système  d'affranchissement  postal  à  deux  centina 
(penny)  en  Grande-Bretagne,  son  extension  par  U 
«uite  à  la  plus  Grande-Bretagne,  la  récente  réduc- 
tion à  deux  contins  aux  Etats-Unis  de  l'affranchisse- 
ment postal,— et  il  pourrait  «youter  le  tarif  postal 
canadien  spécial  aux  revues,— sont  des  événe- 
nements  qui  font  époque,  et  dont  la  race  anglaise 
par  tout  l'univers,  pouvait  à  bon  droit  être  flore.  U 
y  avait  lieu  d'espérer  que  le  jour  n'était  pas  éloigné 
où  l'exemple  donné  par  la  Grande-Bretagne  serait 
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■u^ril^  les  autre.  MtioM  et  où  l'aflWmchweement 
poetalàdeuxoentiM  aérait  partout  «dopté.    Mai* 
notre  vétéran,  champion  de  l'améUoration  du  wr- 
vice  postal,  n'était  évidemment  pas  satisfait  de  oon- 
f  °!L"?  T^^^°^  ■"  w»»!  "fvise  postal.    D'après 
!•  définition  qu'il  en  a  lui-même  fournie,  le  Bureau 
de  Poste  était  l'outillage  de  la  pensée,  mais  l'électri- 
cité une  fois  qu'd'e  fat  connue,  a  été  le  feu  vivant 
qui  fiusait  tourner  les  roues  du  mécanisme.    A  cette 
pénale  de  l'histoire  univereeUe.  en  présence  de  la 
•tratégie  si  élaborée  et  si  perfectionnée  employée 
pour  servir  aux  besoins  du  commerce,  la  nation  qui 
saura  faire  le  meilleur  usage  du  facteur  électrique, 
•n  conformité  avec  ses  besoins  spéciaux  et  suivant 
les  circonstances,  sera  la  nation  qui  détiendra  la  su- 
prématie. 

M.  Henniker  Heaton,  au  cours  de  son  magistral 
discours  de  ce  soir,  a  cloué  ses  couleurs  au  mât,  en 
employant  cette  devise  fort  suggestive  et  captivante  • 
Penng^word  cable",  cablegrammee  à  deux  sous  le 
mot  par  tout  l'Empire.  Parlant  en  son  nom  propre  et 
en  cette  quaUté  seulement,  l'orateur  décUre  oonsidé- 
rer  le  câble  à  deux  sous  le  mot  comme  un  idéal 
comme  un  bienfait,  qui  quelque  jour,  tôt  ou  tard  de^ 
^  être  obtenu  et  réalisé.  Le  projet  de  M.  Henniker 
Heaton  embrasse  l'univere  tout  entier.  Eu  sa  quaUté 
de  Canadien,  l'orateur  déclare  être  pewonnellement 
et  pnnapalement  intéressé  â  ce  que  le  Canada  pou- 
vait fiùre  dans  son  intérêt  et  dans  celui  de  l'Empire 
dont  û  formait  une  partie  importante.    L'intérêt  du 
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OuuuU  déooul*  de  m  poiititm  gtegnphiqoe.   Pko4 
oommeil  «t  dani  I'htadq>hère  oooidmtol,  il  m  troaT* 
Un  le  lien  qui  «vlieU  Qmnde-Bratagneet  l'Auetraliei 
Im  CmumU  m  peak  rien  ikire  de  mieux  qae  d'utilieer 
da  miwix  qn'U  peut  m  eitoâtien  géognphiqae  pour 
iMoire  à  eon  minimum  la  diatanoe  entra  mi  deoz 
putiee  de  l'Empira.  La  roate  All-Redien  un  pramier 
pat  fut  dana  la  bonne  diraetion  r  Un  oftble  All-Bed 
ne  leraitril  paa  lai  muA  on  progrèa  dans  la  bonne 
diraotion t L'hon.  lemieax oontinna en iUiant valoir 
le  hit  que  le  Canada,  ntmflnant  Me  eflforti  «ifti^  i^ 
limitée  de  l'Empira  britannique,  a  joué  le  lôle  prin- 
cipal dans  le  grand  mouyenient  qui  a  abouti  au  çâble 
du  Padflque.    Le  câble,  prc^riMé  des  gouveme- 
menls  de  Orande-Bretagne,  Canada,  Austadie  et 
NouTelle-Zélande,  est  opéré  sous  la  dinction  d'un 
boraaa  composé  de  représentants  de  ces  diyen  gou- 
Temementa    La  seule  annonce  de  ce  nouveau  câble 
a  provoqué  dans  le  taux  dee  câblée  de  l'est  une 
diminution  de  9  sbellings  4  décimes  le  mot  â  4  shel- 
lingi  9  dédmes,  et  lorsque  le  câUe  Ait  enfin  posé, 
il  seprodoirit  une  nouvelle  réductÎMi  d*»  8  sbellings  ; 
«stte  demièra  réduction  seule  a,  en  léalité,  sauvé 
aux  dients  une  somme  de  11,000,000  par  année, 
flans  vouloir  s'étendra  sur  oe  qui  pourrait  étra  lésr 
lise  du  cMé  de  l'océan  Atlantique,  entre  le  Omada 
et  la  Granda-Bretagne,  il  déclara  que  dee  lésultats 
eooora  plus  sstishisints  pourraient  étra   atteints, 
fli  toatee  hs  expériences  réalisées  dans  le  service 
psatal  ne  muotÊOi  prant)  il  7  aurait  certainement 
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ont   «norme    Mgmentation  des  oommanioaUons 
pur  oâble  dans  un  délai  trèi  nitraint    Cmu  qoi 
Mta«U«m«nt  M  w7T«nt  du  oAble  «n  QMniMitb«M< 
coup  pltti  fréquemment    TouU  réduction  dauk  . 
prix  du  tarif  ouvrirait  immédiatement  la  porte  i  une 
catégorie  de  commerçante  qui  i  l'henie  préaente,  ne 
pwiTent  ae  permettre  de  recourir  à  l'uaage  dea  oàhleo, 
car  pratiquement  le  prix  de  cea  oommunioationapai 
cAble  cet  prohibitif.    M.  Henniker  Heaton  qui  a 
d^itant&it  pour  U  oauae  de  l'affhinohiawneot 
poetal  i  deux  aoua  et  qui  a  dévoué  aa  vie  i  plaider 
en  ikveur  de  communicaUona  à  bon  marché  eat  con- 
vaincu que  le  câblegramme  à  deux  aoua  le  mot  eat 
du  domaine  pratique.    Il  eat  parikitement  au  cou- 
rant  dea  objectiona  qui  ont  été  aoulevéea  au  point  de 
Tue  théorique  ou  financier,  maia  nombre  dea  audi- 
teura  préMnti  ae  rappelleront  l'oppoaition  ardente  et 
ineeaaante  qui  a'eat  produite  contre  l'affranohiMe- 
ment  poatal  A  deux  aoua,  non  aeulement  en  Grande- 
Bretagne,  maia  dans  divers  autrca  paya,  y  compria 
le  Canada.  En  terminant,  il  exprime  l'eapoir  qu'une 
Mm  grande  et  noble  idée  que  ceUe  émiae  par  M. 
Henniker  Heaton  ce  Boir,devrait  être  suivie  et  qu'une 
enquête    impartiale   devrait    être  ordonnée  pour 
a'aaaurer  de  eea  chances  de  réuaùte.    La  première 
phwie  anglaise  qu'U  a  apprise  A  l'école,   c'est  : 
"Wherethereiaa  will,there  isaway".  (Applau- 
dissements). 
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DISCOURS  DE  L'HONORABLE 
RODOLPHE  LEMIEUX. 

Mâhra  Général  dM  Pomm 

^tt  bofiçtMt  eu  "  Oonada  OhA  ",  de  Loném,  à  VHùtal 
BiU,  U  2  diembn  1908,  aoui  la  pritidtnei  de  Sir 
CharUt  RiMn  Wilêon. 

RÉBUifi. 

L'houorable  R  Lemieux,  en  se  levaut,  décUim 
que  bien  des  choaee  dont  l'on  ne  soupçonne  pas 
rezistence  quand  on  reete  dans  non  pays  vous  frap- 
peut  quand  on  se  met  à  voyager.  "  Au  cours  de  mes 
voyages  à  l'étranger,  j'ai  réellement  fait,  dit-il,  une 
découverte.  L'Angleterre  est  un  pays  très  calomnié, 
d'abord  pu  les  étrangers  et  ensuite  par  les  Anglais 
eux-mêmes.  En  réalité,  l'Angleterre  n'est  pas  seule- 
ment un  pays,  où,  entouré  d'amis  ou  d'ennemis,  l'on 
peut  dire  ce  qu'on  veui  Cest  aussi  le  pays  de 
l'amabilité  et  de  l'exquise  poUtease,  mais  je  l'avoue, 
il  &ut  ;enir  ici  pour  s'apercevoir  que,  comme  dit 
un  spirituel  écrivain  français,  l'Angleterre  est  encore 
aujourd'hui  "  l'Ile  inconnue  ". 

Bt  Lemieux  fit  ensuite  allusion  à  la  préférence 
intellectuelle  et  prédit  que  le  nombre  des  publica- 
tions périodiques  anglaises  lues  au  Canada  attein- 
drait d'ici  peu,  des  proportions  plus  considérable* 
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qu'à  pr«Mnt  et  poM  en  principe  que  l'idée  de  l'unité 
de  l'Empire  ne  pouvait  m  développer  qu'à  la  condi- 
tion que  lea  deux  pays  ae  oonnaiMent  de  mieux  en 
mieux. 

"  Il  noua  faut,  dit-il  être  eu  rapporta  constante  eu 
tout  ce  qui  regarde  la  science,  la  spéculation  et  la 
littérature.  Il  nous  faut  avoir  une  "ail  red  "  route, 
n  faut  que  nous  possédions  des  communications 
rapides  et  à  bon  marché,  de  façon  à  annihiler  l'ea- 
paoe  et  le  temps.  Il  nous  faut  avoir  un  câble  "  ail 
red". 

"  En  un  certain  sens,  je  suis  un  commis-voyageur. 
Quelles  senties  marchandises  que  je  Vous  offre? 
Des   communications   à    bon  mamhé,  des  tarift 
réduits  de  càblegrammes  entre  le  Canada  et  la  mère- 
patrie.    Je  soutiens  que  ces  marchandises  sont  de 
qualité  supérieure  à  toutes  autres  et  qu'elles  sont  de 
première  nécessité  pour  les  consommateurs,  tant  de 
la  Grande-Bretagne  que  de  la  plus  grande  Bretagne. 
M.  Henniker  Heaton  a  une  énorme  quantité  de  ces 
marchandises  entre  les  mains  et  il  veut  fournir  au 
inonde  entier  le  télégramme  à  deux  cents  le  mot 
J'avou«  que  le  marché  parait  Umité,  car  il  ne  com- 
prend  encore  à  présent  que  l'Amérique  du  Nord  et 
les  Iles  Britanniques,  mais  si  quelque  jour  les  autres 
colonies  suivent  notre  exemple,  mes  marchandises 
seront  consommées  par  des  miUions  de  citoyens  bri- 
tanniques  dans  les  territoires  d'au-delà  des  mers. 

"  Ce  marché  est  suffisant  pour  moi  ". 

Puis  l'honorable  ministre  parla  du  dévei'>ppe- 
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DnoooM  n  L'aon.  nMiLPn  tamtaox 


•olK  U  ••»  kqr.1  •♦  ri«,  n.poarimit  !•  Ww  wniJW 

1- mot.  d,  81r  Wilfrid  Uari«:  "to^l^dS; 
»o»  !«  Ti«Ul«  inimittéi  ont  OMé  d'uiiter  et  il  m 
r*te  pluf  qu'un  «prit  d'émulMioiL  Nous  womum 
%«u  anvOT  Ugnnd*  nation  qui  noot  •  donné 
notre  Ti«,  noua  iomma.  «délai  A  la  gnmd«  nMkMi 
qui  noua» donné notwUberté"  ^^ 


Au  nombra  daa  oonTivaa  on  rmnaïquait  • 

iJÎi£!!k^'^'  ];*»<»«"•"•  SydnayBuxton, 
hati  Strmthoona,  M.  Hannikar  Haaton.  la  Colonel 


DISCOURS  DE  M.  CODFROY  LANGLOIS 
Dipuii  à  r  AMmblé*  Ugiktiv.  d.  QuélMc 

•JfT»"**!!»**^  *•  iownmm  i$  l'Emptn, 
MinittndêlaOrmdê 


ooum-vanta. 
M.  Unglois  prend  1«  puole  m  ta^g^    n  ,»„. 
«»d. n'êti. pM trèi  fluniUw  «vw  k  langue  en- 
g^etftit.ppelàrindulgMM»derMditoi».    U 

ÏTA.    îî^^**  ^*  ^***"*^«  "•  ««°^««.  qu'a 
mi(hn»^^Fnaç^  qa'U  rient  de  U  vieUle  pio- 

▼tooe  ftmnçd»  de  Québec  et  qu'U  n'en  ert  pM  moin, 
difooé  pour  oeU  eoz  inetitatione  britanniqaee. 

■r*f  "".^  l<V«lMme  dee  Ouudiena  de  langue  an- 
j^ ;  a  aei.  plu.  intéwmntpooroeuxqDdm'éoou. 
t«t  de  m  entend»  pMier  au  ncMn  de.  deux  million, 
•t  demi  de  Oanadiene-françai.  et  exprimer  leonm. 
tomt.  et  leun  tendance,  rar  cette  quertion  d'impé- 
n;a«ne  qui  préoccupe  particuliirwnent  U  Grande- 
Bratagne. 

Je  dd.  déclarer,  ponnuit  M.  Ungbic  que  la 

FWtoœ  de  Québec  entend  rarter  âdile  à  la  oan» 
WenentwiduederBmpiw.    Nou.ayoo«la«tiAo. 
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U<m  d«  poQTidr  dira  que  noat  Tirona  btoraia  «1 
oontenti  à  l'ombra  du  drapeau  britanniqu*. 

Et,  KNU  1a  régime  de  liberté  aoue  lequel  nous 
•TOM  grandi,  ooe  droite  notra  langue,  noe  loia,  noa 
oroyanoei  ont  été  pleinement  Muv^ardée. 

L'impérialisme  noue  apparaît  comme  un  mot, 
comme  un  érangile  nouveau.  Ni  l'un  ni  l'autra  ne 
noue  font  peur.  Car,  nous  avons  oonsdenoe  des  de- 
voirs, des  responsabilités  et  dee  obligations  que  nous 
imposent  notra  qualité  de  citoyens  bntanniquee. 

Biais  il  ne  faut  pas  perdra  de  vue,  ici  à  Londras, 
que  le  peuple  canadien  est  très  jaloux  de  son  auto- 
nomie et  très  fier  de  l'état  d'indépendance  dans  le- 
quel nous  vivons.    Il  ne  faudrait  pas  songer  à  nous 
Impoeer  quoique  ce  eoit.  Nous  sommes  en  unepério- 
Ai  d'évolution  et  ce  problème  de  l'unité  morale  de 
l'Empira  trouvera  sa  solution  par  le  bon  sens,  ^e 
patriotisme,  l'esprit  public  et  l'action  absolument 
libra  des  colonies  autonomes  de  la  Grande  Bratagne. 
Au  Canada,  nous  n'avons  pas  l'esprit  twimé  au 
miUtarisme.    Nuus  n'avons  pas  de  concert  européen 
—et  pourquoi  appelle4^n  concert  ce  qui  manque 
tant  et  si  souvent  d'harmonie— nous  n'avons  pas  lee 
volcans  balcaniques,  nous  n'avons  pas  lee  coupe  de 
péUrd  d'un  Kaiser.    Ce-*  pourquoi  nous  restons  at- 
tachés aux  œuvres  de  paix. 

U  position  prise  par  le  Canada  sur  la  question  de 
1  Impérialisme  est  connue.  Elle  a  été  traoée  ti«s  net 
tement  A  U  dernière  session  du  parlement  fédéral 
daiis  une  résolution  qui  fût  votée  unanimement  par 
les  deux  partia 
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118 


Ottto  riwlntioa  m  lit  comme  mit  : 
"U  Chambra  approurera  oordialemmt  tocilt 
dépniM  n4oMMdra  deiUiiée  à  enooonger  l'organiaa. 
tlon  npid«  du  lenrioe  oaral  oanadien  en  coopération 
•t  reUtion  intime  avec  la  marine  impériale,  confoi^ 
mément  aux  raoommandationa  de  l'Amirauté  faitee 
Ion  de  la  derniéra  conilrance  impériale,  et  en  com- 
plet accord  avec  l'idée  que  la  niprématie  navale  de 
I»  Grande-Bretagne  en  eeranUelle  à  la  protection  effl- 
oaoe  du  commerce,  à  la  sûreté  de  l'empire  et  au 
maintien  de  la  paix  mondiale. 

"La  Chambra  cet  fermement  convaincue  que, 
chaque  foie  que  le  beeoin  «'en  fera  eentir,  le  peuple 
oanadien  ee  montrera  prêt  et  dispoeé  à  faire  toue  lee 
Mcriflcei  requii  pour  donner  aux  autoritée  impéria- 
les la  coopération  la  pLis  loyale  et  la  plus  cordiale 
à  toute  mesura  propre  à  maintenir  l'intégrité  et 
l'honneur  de  l'empire." 

Nous  avons  ikit  quelque  chose  déjà  qui  sera  utile 
à  la  cause  commune.  Nous  sommes  à  construira  un 
diemin  de  fer  transcontinental,  nous  avo»  dépensé 
des  mUlions  pour  outiller  et  agrandir  nos  voies  flu- 
viales, nous  avons  développé,  par  notre  activité  le  ' 
volume  de  notra  commerce  de  260  millions  à  660 
millions  en  dix  ans;  nous  avons  ouvert  d'immenses 
territoires  à  l'immigration,  etc. 

Toutes  choses  qui  font  le  Canada  plus  grand,  plus 
riche,  plus  fort  et  qui,  par  conséquent,  n'afbiblissent 
pas  l'Empire. 

Ce  qui  se  dégage  de  cette  évolution,  c'est  qu'U  fknt 
l*i»r  à  chaque  Etat  dans  l'Empiw  U  Uberté  d'ex- 


M.  UhW.  f^imm  M»  à  k 


Jfai  »»çtrio««^  «t  M.  Ui»fW.i»rUi,l« ft». 

tooin»  à  LoiMfaw  dana  um  diwMtMMt  mmI  im. 
portante.  ^^ 

La  kngoa  françalM  a  d'autant  ploa  da  titra  à 

totia  hoapitalHé  qu'alla  «t  raoonnoa  oOdaUanianl 

pw  I»  eonatitatkm  canadianna  at  qa'aUa  aat  l'onana 

dnn  grand  attlori«ttpay,,Vaclaqaal  nooa  aom. 

wa  haaiwu  da  Toir  U  Oranda-Biatafna  Tim  dana 
«•««Uwwa  nlatkma  d'amitU^  Ja  Tau  diia  la 

ItLangldaditqo'Unaiantpaalabawindlnria. 
ter  aor  la  k^jraliama  at  la  fldéHté  daa  Gknadian». 
J~^ * UCoonNina britanniqua,  il.  ont  piooTé 

te  Canada  à  k  OnuMte.finte«nc 

M.  Langlote  remarda— toi^oan  «o  fran^aJa-U 
|aaTainam«rtdaUOfanda.Bwtegna  da  llionnav 

qnU  •  fcit  aux  joornaliitea an  teur  oflkant  oa  ban. 
qoat,  at  il  Nod  on  bommi^  pabUe  à  l'aztiaoïdi- 
«tei»  aoDitoiite  dont  ila  ont  été  Jnaqa'id  l'oMai 

U  diiactenr  du  «-Oanada'' a  été  très  éoottté  attila 
ylwdi  dana  aon  diaeooi,  frangaïa.  anal  btenqna 
«M  MO  diaoouiB  angiaia. 


DISCOURS  DE  L'HONORABLE  DR. 
PAhfTALÉON  PELLETŒR. 

Apm  OMnl  4»  k  PkwéM  4»  Q|Éb«  à  Uném 
Àuhantmt  étmi  m  mm  kttmm.à  ria^nfcao 


(»im»BB«i>i; 

Orfath,  M.  R.  a  Bond,  liMl^nloMl  A.  SudmL 

M.  J.  OW SiBilh  (du  humaé'imaign^a^ 
«•X  M.  ft  A.  B^rkj  Hod,.ttriiLT7lft«u 
Jt  a  J.  JiMi,  it  G  R  llorti,  Il  T.  J.  WillW 

L.  Dr.  P*,ttar ,  dfaUi*  q«»U  W  ««^  taii»irf. 
•••  dwpiiaer  ooabiM   U  tppHdmi  nMMUMw 
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f«  dWnfttli  réunit  poar  «mlidtor  U  biwvMiM  à 
rburnW.  pmonM  da  rapHnoWuil  à»  U  pmiiiM 
<h  Qoéfcic,  U  plot  rMlk  provlnot  d«  1»  oooMém. 
Uoo.  ndllqo'U«t4ll.r«|'étr.lwrhdto,tlooi»lw»l 
??****^  **•*•  *•  *«»<*•««»•*«».  !•  OOUTtlk  d«  Imu 
«idJd»  HetftUm  mnit  rapportés  MwMâ  dw  mm, 
daMwproTinj.,  dont  U  popaktkm  ■•  lAiottiinit 

1  nn  rq>fféMntuiL  II  Im  rMowd*  tris  giooénnMnt 
M  ton  nom  tt  au  nom  do  b  proTinot.  II  «|  vni 
qoo  la  ffimndo  mi^joriU  dto  IwMtânti  do  U  piorinot 
duQuéboo  wnt  doi  Cânâdiooo.rhmç»l^,  r^  «,  U  no 
fcot  pM  oublkr  qoo  U  prorinèo  pomèdo  ênaà  nno 
population  «nglaiM  trli  nombnoM  dont  la  rifhww, 

tî  Jif^.^'*^  l'iofluonot  poUUquootiodâK 
l'intrépidité  ot  !•  coornfo  dim»  la  oonotption  te 
frandoa  ontnpriM,  pourrait  fliii«  l'otmoil  do  n'im- 
porto  quollo  aociéti    Plutioun  doa  grandu  prdoti 

qui  ont  mis  on  lumièw  lia  tréwa  oaohéi  du  Unada 
ont  été  oonçns  ot  offactuéa  aToe  auooèi  par  do  tala 
bommoa,  ot  pour  no  montionnor  qu'un  nom  ontia 
millo,  Lord  Strathoona  domoure  le  typ*  do  l'énoriio 
al  do  la  dainroTanoo  qui  a  diatingué  tout  oaa  hom- 
moo. 

En  continuant,  l'agMit^néral  dit  :  ••  PbUtiqua- 
mont,  l«o  Canadiona-francaia  ont  (kit  l«ir  gianda 
part  en  traçant  lea  deetinéea  de  U  Oonlldération  al 
an  oonatruiMnt  une  nation  qui  piomot  d'étra  grande 
aipuiaanta.  I*  Jérouement  dee  CknadienaAanoaia 
à  leur  langue,  et  leur  foi  aux  tradition*,  kàquallaa 


M  L'Noif.  rjunALitm  pwtUÊna» 
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MOI  fMsiitlw  p«r  U  OocMlitatkm  Moofdé*  m  Qi* 
Md«  PM  U  PttrlMMai  Impéfkl,  mI  k  prineipia* 
Unièi9,  M  MUat  qu«  QttébM  «I  ooiic*ro4,  m 
MfloAi  d«  tout  mouTMMiit  poliliqiM  (ijMit  pour  but 
!•  ehangMDMil  dM  rtUikwi  aetudlM  mU*  I«  C». 
bmU  «t  là  OfMldcBraliigM.  Nom  MmimM  iMormui 
MBt  l'eut  o«  noM  wniiiM  ;  é  1m  diooMUnoM 
nous  dMModMit  dM  MorifloM  poar  «nft'trttntr  mi 
nlatloM,  noua  Iw  ibroiMi 

L'hoD.  Dr.  PiUttiMr  a  tmilt»  jmtM  dM  fMaoaraaa 
da  la  proTinca  da  Qaébao,  tt  U  a  dit  qttal  oommafot 
praAtabla  notra  pioriooa  pourrait  tàin  arM  la 
RograuoM-Uni,  si  um  rolaUuiw  oomuxutvuklM  dar^ 

UiMt  ploa  MiTiM. 


U  If  J«i«  IW7.  te  OR*mW«.  4.  Lm4i«,  oommmM  iNlaoalM. 
■M  4  mnwrtw  M  «|M  «r  WiMM  Uwter  «nOI  (Ui  M , 
^Mt  «•  W  jMTMl  (««te  te  OU*,  d*  TtteMsk 
IM7.  te  Ai<i^  Jr««,  é»  iMâim,  «te 

>  M  VM  riMMtsMa  M.  BtodMT  ««lU»  «UoteN  4  I'm  d* 
I nr  diUwy  M(jaia  «i  -|-iiiitiiiii.,i  »  "ntlltiii 

i  riMfirft  («air  te  OmWih  da  MmMiM). 
*  -•*  IM7.  dMateXMMi  Jir«MM;  «  jid.  1M7.  d-i  1» 
f  *^r  T;  *■■«*?*-  'y>.  <*—  te  Z>i<»  IVInri»*  ;  «I  nofc 

" Obaada  ".  l'kaMMUa  If.  Ok.  tw.u.  ..ku.!.  ^m, . .... 


OMada  ".  l'ksMtabte  M.  OU  DavUa.nibteM  nlMiwm  «ittetea 
■^■*^*f«««^ >" k «■»*•  a»  1" ftefciawi da aal».  p«yt. 
4aaateir.«M^  Mmim^  da  Uudm.  d.»  McJ^aTliS!. 
ITwii'illi  W  ■■M.  Ko  da  Ja«fter  iWft.  ^^ 


